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Xl ne s'agît ici que de la rdîgîon diD- 
minante- Nous rapporterons aiileur les ^^'^' 
-opinions dçs philosophes à J égard de U ^^^ 
.^ivinjté. 

Le ciflte public est fondé sur c^t^ 
Ipi: », Honorez en pjablîc.& en particu- 
yy culier les dieux & les béros^ du pays • 
.39 Qm.c chacun leur offre tous les ans , 
„ suivant ses facultés , Se suivant 4e^ 
^, rits établis.^ les .prémices de ses mois- 
„ sons-(i). " 

^) Porphyr. d^ abstitu I..49<£. t2«.p. i9A» 
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% VOYAGE 

Uèç les ^plus anciens temps , les objets 
chap. du culte s'etoient multiplies parmi les 
Zi. Athéniens^ Les aou^e principales divini* 
•tés (i) leur furent communiquées par les 
Egyptiens (*); Se d'autres ^' par les Li- 
byens & par difFérens peuples (j). On 
défendit ensuite , sous peine de mort , 
ii'adttiettfe des cujtes cjrangers sans un 
décret de TAreopage , «ollicité par les 
orateurs publics (4). Pepuis iin siècle , 
ce tribunal étant devenu plus facile , les 
dieux de la Tbrace, de la Phrygic , Se 
de quelques autres nations barbares pnt 
fait un irruption dans TAttique ( 5) , 
& s'y sont maintenus avec éclat , mal- 
gré les plaisanteries dont le théâtre reten» 
tît contre ces étranges divinités, & con^^ 
tpe les cérémonies noâurnes célébrées en 
leur honneur (6). 

Ce fut anciennement une belle insti-»» 
tution, de consacrer par des monumens 
& par des fctes , le. souvenir àes rois & 
aies particuliers' qui avoient rendu de 
grands services à Thupianitc. Telle est 
I origine de la profonde vénération que 
ÏQti conserve pour les. héros. Les Atbé^ 

I) Pind. olymp. i«, v. sf* Aristoph. in av. t. 9t, Tfui* 

cyd. I. «, c S4* 
S) Hcrpdot. I. 2^ c. 4* 

5) Id. 1. S , cap. se ; I. 4« C. t«f. 

4). Joseph, itt Appion. |. a, p. 491 & 4fi* Harpocr. ia 

s) Plat, de rep. I. i . t. 1, p. lar & i«4. DemosfJu de 
cor. p. st4. Strab. 1. 10 » pag« 4rt. ^esych. in Q^çj 

6) Aristoph. îo vesp. v. p; in Lysîst. v. iSj>, &p Cu 
«n de kg. 1. a , €• If , 1, 1, p» J4f . 
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ou JEUNE ANACHARSIS. ^? 
tften« mettent dans ce nombre Tbcsc'e^ =r-^ 
premier auteur de leur liberté ; Erectrt* *-**»»* 
.^ée, un de leurs anciens rois (i); ceux A 
qui méritèrent de donner . leurs noms 
^ux dix tribus (i); d autres encore , par- 
:Hîi lesquels il faut distinguer Hercule^ 
qu'on range indifférenament dans la clas- 
se des dieux , ëc àaxL$ celle des hé- 
%ros (î). 

- i^e culte de ces derniers dîffèfe essen- 
tiellement de c-clui des dieux, tant par 
1 ob^et quon se, propose, que par l^ cé- 
rémonies qu'on y pratique. Les Grccs-se 
prosternent devant la divinité , pour re- 
ïGonnoître leur dépendance , implorer sa 
proteftion , ou la Temercier de s^s Wen- 
^faits. IfS consacrent des tfemples , d^es 
«autels , des bois , Se ^célèbrent des fêtes 
& des îeux en l honreur des hércs C4), 
\^rïur éterniser leur gloire , & rappelcv leurs 
cxemplej. On brûle de Tencetis 'ur leurs 
.auftels , en même temps qu'on 'répand sur 
leurs tombeauK des Uoa%i€)tt$ destinées à 
procurer du repos à leurs am^^ Aussi 
les sacrifices dont on tes honore, ne^ont, 
jl proprement parler 1 adressés qu'aux 
dieux des enfers. 

On enseigne des dogmes secrets dans 
les mystères d*£leusis ; de Baccb^ , Se 



' t) Meurs, dé «cgili. hithta, t. «,c» is. 
2) PAusan. I. r, c. s* p. ii. 

m) Herodot. 1. 2, c. 44« Pausan. il^îd. c. tu P< 1^» !• * • 
€. ie« p. Ht. 

4) Thucyd. is s^Xè tim 

A * 



4 VOYAGE 

== de quélqiiÊS autre* divinités. Maïs U 
^^' religion dominante cojisiste toute dans 

^^' lextérieur. £llç ne présente aucun corps 
de doftrine , aucune instruûion publi-r 
que, point d'obligation étroite de^part ici? 
per ; à des jours marqués , au <cu]te étar 
bli. Il suffit, ^ur la croyance, de pa? 
roître persuac^ que les dieux existent, 
& qu'ils récompensent la vertu, soit dans 
cette vie, soit dans l'autre^ pour la pra- 
tique, de faire par inter\^alles quelques 
aâes de religion , comice par exemple , 
de paroître dans les temples aux fêtes 
solennellts, & de présenter ses homma»? 
ges sur les autels publics (i). 

Le peuple fait uniquement consister la 
pîété dans la prière , dans les sacrifices 
Se dans les purifications. 

. Des Les pafîticuiiers adressent leurs prières 
prières. ^^^ dieux an^ commenoemefit d'une en- 
treprise (■*) . lis leur en adressent le 
matin, le soir, au lever Ôc au coucher 
du soleil & de la lune X?)- Quelque^? 
jfois ils se rendent au temple les yeux 
baissés & fait recueilli (4)- I^s y pa- 
roîssent ensupplians. Toutes les marques 
de respeél, de crainte & de flatterie que 
les courtisans témoignent aux souverains 
-en appr-ocbant du trône « ks bo^^^n^ 



O Xenoph. apol. Socrat. p. f«i. 
s^ ^ar. ia Tim. t. t, p. sr. 
i> Id. de leg. 1. lo, t. 2, p. êftf, 
4) Id. in Alcib. a, t. », p. tsft. 



VV JEUNE ANACHARSIS. f 
tes prodiguent aux dieux en approchant 
des autels» Us baisent la terre (i) ; ils ch*r. 
prient debout (2), à genoux (3) , pros- ^^^ 
ternes (4) , tenant des rameaux dans 
leurs mains (s) , qu'ils élèvent vers la 
statue du dieu y après les avoir portées 
à leur boiKrhe (6). Si Thommagc s'adres- 
se aux dieux des enfers , on a soin , 
pour attirer leur attention > de frappct 
la terre avec les pieds ou airec les 
mains (7). 

Quelques-uns r^onanCent leurs prières 
à VOIX basse^ Phythagore vouloit qu'on 
les récitât tout haut ^ afin de ne rien de-- 
mander dont on eât à rougir (8). En 
edet , la meilleure de toutes les règles 
seroit de parler aux dieux y comme si 
on étoit en présence des Iiommes, Ôc 
aux hommes, coiimie si on étoit en pré- 
sence dts dieux. 

Dans leê solennités publiques , les 
/-tbénîens prononcent en commun des 
irœux pour la prospérité de Tétat , Ôc 
5)our celle de leurs alliés (9) ; quelque- 
ibis > pour la conservation des fruits de 



M) PÔitcT« arcluBot. f. t^ c. t« 

») Philostr. in Apolbo. vit. I. «i, c. 4» p. iJ3* 

I) Tfcc-pbr. chara0. c. 18. 

4) Oiog. Ucre. 1. <5, §. j% 

s) Sophocl. in €tdip. Tyr. v. f. Sdiol. ib. 

4) Lucran. in eucom. Dcmosih. $. 4^, t. ?, p. it<f- 

f) Ucmcr. iliad. y, v, 564. ScUol. ilr. Cicer. tuseuL l.«# 

c. »«, t. », p; »i^*. 
•) C^«. Alex, strom. I, 4, p. <{4f. 
>) Theopomp. ap, se!rol^ Aristopir. in av. v- ««t.* liv« 

1» >Jy c %«• 
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^ V O Y A G E 

5==r la terf e y & pour le retour ide la ^ 
cferjîn (,^ ^u beau temps y d*autra fois ,- pour 
^'* être délivres de la peste > de fa fami-^ 
ne (i)v 

Tétois souvent frappé de la beauté d^»^ 
céréiiionies. Le' spediacle en est impo* 
sant. La place qui précède le temple r 
les portiques qui lentourent , sont rem- 
plis de monde. Les^ pràtres s'avancent 
sous le vestibule près d- Tautel. Après^ 
que l'officiant a dit d'une voix sonore, 
„ Faisons les libations , ôc prions (*), ** un^ 
des ministres subalternes , pour exiger de 
la part des assistans^ l'aveu de leurs dis-- 
positions saintes, demande: „ Qui sont 
„ ceux qui composent cette asser^blée?^ 
,, Des gens honnêtes , répondent-tls de' 
„ concert. Faites donc silence , aîoute-t*^ 
,, il. " Alors on ijécite les prières- as* 
sorties a la circonstance. Bientôt d» 
chœurs dô jeunes^ gens chantant des hym*- 
nés sacrés. Leurs voix sont si touchan- 
tes , & tellement secondées par le talent 
àd poète attentif à choisir dessutets^pro^* 
près à émouvoir , que la plupart des as- 
sistans fondent en larmes (g). Mais pour 
F ordinaire , les chants religieux sont bril- 
ïans , Se plus capables d'inspiter la joie 
que la tristesse^ C'est l'impressioa que 



r) Ittrîpv în sappHc. ▼••»«. FrocU In Tîm. V. i, f •* «y*- 

Thom. Gste , not. in Jambl. myster* p. ttf . 
s) Aristoph. iu pac. v. 424> &»6f. 



DU JEÇJNE ANACHARSIS. 7 
1^ requit aux fêtes de Bacchus > lof9* 
qu'un dès miiM«trc5 ayartt dit à haute char, 
voix: «Invoquez te dî^uj " tout le mon* li* 
de entofttie soudain un cantique , qui 
comntsntiè par ctfs nsoO: ,,, O fils de Se- 
^ mâé <i)! 6 Bacchus , auteur des rî- 
j, chtsscs / '* 

- Les particuliers fatiguent le «iel par 
Jks vœux indiscrets» lis lé pressent de 
leur accorder tout ce qui peut servir à 
leur Ambition & a leurs plaisirs Cea 
prières sont regardées ^omme des Was- 
ffeemes par quelques philosophes (Oj 
^ùî , persuada que les hommes ne sont 
pas assez éclairés sur leurs vrais intérêts , 
voudroîent qu'ils s'en rapportassent luii- 
quement à ta bonté des dieux y ou du 
moins qu'ils ne leur adressassent que cet- 
te espèce de formule cpnsignée dans les 
écrits d'un anciens poète î,r Ovous! qui 
^ êtes le. roi du del , accordez-nous ce 
fy oui nous est utile , soit que nous le 
fj demandions , soit que nous ne le de* 
^ mandions pas ;. refusez-nous .ce qaî 
^ nous seroit nuisible , quand même nouar 
^ le demanderions (3). " 

Autrefois on ne présentoir aux dieux ut s»* 
que les fruits de la terre (4); & Ton voit "^«c"* 
encore dans la Grèce plusieurs autels sur 



ty Schol. Aristopir. ;» ras. y, «tt. 
^^ M) Plat, lit Alcib. a, u a, p, 14^. 

7) Id. ib. (T. 141. 
♦) Purpliyr. dn tbttiih K a,. §. t. &e;* 

A ^ 



* VOYAGE 

lesquels il n'est pas permise -immoler dit^ 
^^- viajmer(i). Les saerificessanglans s^'in-- 
2rX. tfOduisirent avec peine. L'homme avoit 
horreur de perter le fer <lans I0 sein^ 
d'un animal destine- a» labourage , &* 
devenu le compagnon de ses travaux (%) r- 
une loi expresse le lui défendoit sous^ 
peine de mort (j) ; & l'usage général^ 
rengageoit à s'aboîtenir dd U cbaÎK det» 
animaux (4)» 

JLe respeft^ qu*on^ avoit^ pour les^ trtdi-' 
tionf anciennes, est attesté -par une cé^ 
rémonia 9ui ^ renouvelle tous les^ant^ 
X>ans une leteconsacrée a Jupiter , on pjace 
Jhs offi-andfe^sur un autel , auprès duquel 
on fait passer des hoeuâ* Celui qui touche 
k ces offrandes doit être immolé* De 
Jeunes filles portent de Teau dans de» 
vases ; & les ministres* du dieu, lesins-^ 
trumens du sacrifice* A peine le cou^ 
cst-it frappé , que le viâimaire saist 
d'horreur , laisse tomber la hache, 8i 
prend la. fîilte. Cependant ses complices 
goûtent de là viâiime , en cousent lar 
peau , la remplissent de foin r- attachent 
a la charrue cette figure informe , Si 
vont se justifier devant les juges qui les 
ont cite's à leur tribunal. Les jeunes fil^ 
les qui ont fourni Teau pour aiguiser le^ 

t) Piusan. I. I , r. a^» p. o. U. lib. s > c. a; p- f»»^ 

C. 41« p. Mt« 

») ^Uan. var. hin. l. f'9 c; i4« 
31) V«rr. de re rustic. 1. %i c. s. 



tSa JEUI^ ANACnAKSlS. r 

^tpùmens^y rejettent Ut foute sur ceux 

'^ui les ont aiguises en effet ; ces der- cur^ 
nierSf sur ceux qut ont égcs^gé k viâi* 2i. 
me f & ceux-ci sur les instrumeos , qai 
«ont condamnes comme auteurs-dirratur» 
tre, d& jetés dans la mer (i)i 

Cette cécémom> mystérieuse est de l^ 
TflvLS haute antiquité , & rappelle un fak 
qui se passa du tetn^ d'Erechtbée» Un 
laboureur ayant ^cé son oflTrande sur 
l'autel y jûssomma un bœuf qur ea awk 
^évocé une paitm. 11 f^it U fake^ 1^ la 
tecbe fiic traduite en jastice (t)* 

Qsiunâ les bomoKS srfiousrioràmr icê 
ikuits de h terre ^ «s atoîent soin d-m 
i^eserver une portion pour les dieu», lis 
observèrent le même usa^ rqn^od îl* 
commencèrent à- ser nourrir de ia chaâr 
des aoim^uît 4 & c'est peurnStre di? ISt 
^[^ viennent ks sacrîfees^ sanglans , qm 
jRù sont en- effet que des *epas deitinés 
aux dieux , & auxquels^ ont fak partici- 
per les assistai®, 

La comioîssance Svùtiçr foule de prati- 
ques & de détails constitue le savoir des 
jrétres. Tantèt on repaad de Teau» s«r 
Fautel ou sur la^ tête de û vîaïme ; tan- 
rôt c'est du miel ou de Thuile (?)• PIw« 
communément on les arrose avec du vin ^. 



*0 Pausin. I. r, c. ^^.pï jn. ffjîao. var. hist. Iib4.«-- 
«* I, Porpli. <fe abstin. 1. a, €. >». p. is4. 



10 . T a Y A G E 

ic alors on brflle sirr l'autel du boi^ ât 
ciup. figuier , de myrte ou de v^ne (r)# Lr 
XI0 choix de la viâime û*exige pas n^ios 
d'attention. Elle doit être sans tache f 
n'avoir aucun dâaut , aucune maladie (2)^ 
mais tous les anin^ux ne sont pa» éga« 
Jement propres au» sacrifices. On n'of-' 
irJt d'abord que les animaux dont on se 
iiourrissoît , comme le touf > la brebis y 
la chèvre > le cochon f êcc. ()> Ensuite 
on sacrifia des chevaux au Soleil 9 des 
cerfi à Diane > des cbienià Hécate* Cba^ 
que pays, chaque temple a ses usage^^ 
Xa haine & la fareur des dieux sont 
également nuisibles aux animaux qui leur 
font consacrés. . ^ 

Pourquoi poser sur la rête de lavîftî- 
me un gàteaur pétri avee de la farine 
d'oj?ge ôi du sal (4) , lui arracher le 
foîl dtt front , & le jeter dany le feu (5) ?' 
pourquoi brûler tes cuisses avec du bois 
fendu (6)? 

Quand }e pressoîs les ministres des 
temples de s'expliquer sur ces ri t$;^ ils me 
répondoient comme te fit un prêtre de 
Thèbes , k qui Je demandois pourquoi 



1) U\é in Kv^* 

%) Homer. iliad. lib. t, v, 6S, Scht>l. ibîd. Arîstot. a|K 
Athen. 1* if» c. s> pag. tf74« Fiut. de on.U dcf. t. %^ 

F* 417. 

1) Suid; in Ovcrov* Rbnnr. iliid.- & odyu. pjis$im. 

4) Senr; ad Virgil. ttaeid. 1. s, v. tu. 

s) Hbmtr. ody$s. lib; r , v. aa^* Eurip» ift ISiCftft ▼•' 

•io. 
«I Homcr. iliad* U t> v» ^^ 
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fes^ Béotiens ofFroîent des anguilles aux 

Senx )) Nons^ observons , me dit-il » les ciiMii 
5) coutumes de nos pères ; stas nous ^* 
» croire obligés dé les justifier aoxyeax 
„ des étrangers (i). '' 

On partage la viitîine entte les dieux , 
l%s prêtres , & ceux qui Vcast préstotéc*^ 
La portion des dieux est dévoive par la 
^.imme ; celles des prêtres fait parrie de 
leur revenu , la troisiènae sert de pré- 
texte k ceux qm la reçoivent , de doa-» 
ner un repas k leurs amis (%)» Qpd-^ 
"<iu«s-tins voulant se parer de leur opu- 
lente , cherchent à se distinguer par des 
liacrifiçes pompeux. J'en ai vu qui , après 
avoir immole un bœuf , omoient de 
flears ôc de rubans la partie antérieure 
de sa tête , & Tattachoient à leur rxw- 
te- (î). Comme le sacrifice de bœui est 
U plus^ estfmé , on- fait pour ks pauvres » 
Sk petits gâteaux , auxquels on donne 
Fa' ngtire- de cet animal ; & les prêtres 
veulent Wen se contenter de cette of* 
frande (4). 

La superstitîorr domine a^ec tant de 
violence sur notre esprit , qu'elle avoir 
fendu féroce le peuplé le plus doux de 
la terre;^ Les^ sacrifices humains étoîent 
autrefois assez frèquens parmi les Gre?- 



»^ Athen. U r,.c. 11, p. ipr, 
T) Xenoph. memor. L », p. 741». 
t^ Theophr. charaôl c, *i^ 

4) Suid. ia- B^(* EfiH 
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C5 Ci)i Ils réfoient chez presque tousle^ 
Chap. peuples ; & Ils le sont encore au^'our-* 
ii# d*huî chez quelques-»uns d'entre eux (z)v 
Ils cesseront enfin y parce que les cruau-^ 
tés absurdes & iilutfles cèdent tàt oU 
tard à la nature& à lajraîson. Ce qui 
subsiftera plus long-temps , c'est Paveu-* 
gle confiance que Von a dans tes ades 
extérieurs de^religion^ Les bomoies in* 
justes , les scélérats même , osent se %zt^ 
ter de corrompre les dieux par de^ pfé- 
sens « Se de les tromper par les dehors 
de la piét^ {%). l£n vain fes philosophes^ 
s'élèvent contre une erreur si dangereu- 
se ; eSle sera tôuîours chtre à la plupart 
eus hommes , parce qu'il sera touiouri^ 
plus aisé d'avoir des vicllmes que de» 
rertus^ 

Un tour les Athénîehs se pîaîgnîrect 
à l'oracle d' Artimon 9 de ce qu^ les dieufc 
se déclaroîent en faveur des Lac^dêmé- 
nîen*, qui ne leur présentoient que d^ 
vîàîiîïes en petit nombre ,- maigres & 
mutilées. L'oradè répondit , que tous 
les sacrifices- des Grecs ne val oient pas^ 
cette prière hunri)Ie & modeste par la- 
•quelle lâs Laccdémonîens se contentent de 
demander aux dieux les vrais biens (4.). 
JL'oracie de Jupiter m'en rappelle un art- 

») Cftm. Alex. coTiort. a-) %mt. t. i , p; stf* Aiplî» H^ 

abstin. ï, «, §. ««« p. i»^ &c. 
9) PUt. de leg. 1. tfv^fn ^*« 
t) I«t. ib. h 10, p. ffss, 9€k< & for*- 
4^ PUl^ AiMbi. » yi u »*^ 9. ««i^ 
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itre qui ne fait pas moins d*honneur a 
-celui d'Apollon. Un riche Thessalien chtF- 
«e trouvant à Delphes, offrit avec le plus XS» 
^rand appareil cent bœufs, dont les cor- 
nes étoîent .dorées. En même temps un 
«pauvre citoyen d*Hermione tira de sa 
besace , une pincée de farine qu'il îeta 
idans la flamme qui brilloit swr Tautd. La 
Pythie djéclara que l'hommage de cet 
Jhomme iStoit plus agréable aux dieux 
^ue celui du Thessalîen (i). 

Comme Feau purifie le corps, on zikti^ 
f>ensé qu'elle pui'ifioit aussi Tame , Jk *'****^ 
-qu'elle opéroit cet effet de deux manié» 
Tes , soit en la deliv^-ant de ses taches , 
soit en la disposant à n'^n pas contra- 
ifter. De la deux sortes de lustratîons » 
les unes expiatoires , les autres^ prépara- 
itoires Par les premières, on implore la 
clémence des dieux ; par les s^econdes, 
ieur secours 

On a soin de piM-îfier les enfans d'abord 
après leur naissance (*) ; ceux qui entrent 
dans les temples (}) 4 ceux qui ont corn* 
mis un meurtre, même involontaire.(4),- 
ceux qui sont affligés de certains maux , 
regardés comme é^ signes de la colère 
céleste, tels que la peste (s) , la fréné- 



^) F^rj^^yr. de^hstia. I. t, f. ij, p. iz^. 
^) Suid. & Harpocr. ia 'Afc^xdj^ 
s) Enrfp. in Ion. v. 9c 
.4) Dci|i«sth. In Arisfocr. p. 7itf. 
^} Dios. lACit. 1. I, $. iio> 
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^ic (i)„ &ç. ; tout ceux enfin qm veu- 



i 



'Chftf. lent fie cendre agréables aux dieux. 
^1. Cette cétémonie s'est insensiblement \ 
-appliquée au^ temples , aux jiutels , -à j 
;tous les lieux que la divinité doithono- ^ 
Ter de sa présence ; aux villes , aux rues ^ 
aux nuisons , aux champs , à tous les 
Sieux que le crime a picîanjé^ , ou sur ^ 
lesquels on veut attirer les faveurs du J 
rciel (2). ^ * 

On purifie tous les «nsla viJ!ed*Atbè^ ^ 
lies, le 6 du mois tharge'Iion (^). Tou- 
,;tcs les fois que le courroux , des dieux 
^e déclare par la famine , par une ^pi- ' 

demie ou d'autres fléaux , on tâche d« 
le détourner sur un homme & sur une 
femme du peuple , entretenus par 1 état j 

pour être, au besoin , des viélimes ex- 
piatoires, chacun au nom -de «on «exe» 
On les promène dans les rues au son Ae$ 
inst rumens ; & après leur avoir donné 
quelques cou|:« de verges , on les fett 
sortir de la ville. Autrefois on lescon- 
datnnoît aux flammes , & on jetoit leurji 
cendres au ven* /(^. 

Ciuoiquie Teau de mer soit la pl«s^<:an* 
vcnaWe laux purifications (;), on-so^crt 

i| iAriseoph. iû vup. y* ut. Schol. i>. 

ytk) Lomey 4e lustr. - 

i) Diog. Laert. 1.- s*- f • 44. . .. .* , t 

4) Anscot>h. io equfr. v. ini. ScbDJ. ib. l*. in ra». v* 
741. Schnl. ib. Hcllcd. ap» Wloc.|». iJpo. Meurs grac. 
ftr. in thargel. ^ , ... j liw 

.^s) Eurîp. Iph. ia.T4ttr»-^»^»*M' Costitn. In iita«. *i«» 
J, p. lOt* * 
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le plus souvent de celle qu'on appelle 
I lustrale. Cest une eaux commune , dans .ck«r. 

[ laquelle on a ploi^é un tison ardent , 2i« 
l pris sur Tautel , lorsqu'on y biûioit U 
^ viâime. (i) On rempHt les vjuts qui 
sont dans les vestibules d^ tetnpies y dans 
les lieux oii se tient TassemUee généra* 
}e , autour des cercueils où Ton expose 
ies morts à la vue des palans (i). 

Comme le feu purifie les métaux ; que 
les sel & le nitre ôtent les souiUures 9 & 
conservent les corps ^ qt^ la fumée &les 
•odeurs agréables peuvent garantir de 
' i'influeace du mauvais air , on a cru par 
^ degrés, que ces moyens 6c d'autres en- 
core dévoient être employés dans les dif- 
férentes lustrations* C'est ainsi qu*onat^ 
tache une vertu secrète h Tencens^ qu'on 
brûle dans ies temples (^) y & aux fleufs 
idont on se couronne ; c'est aii>6f qu'une 
maison recouvre sa piueté par la fum^ 
tà\i soufre , & par l*aspersion .d*une eau 
^àus laquelle on aSeté quelques grains 
.de sel (4). En certaines occasions, ij 
«ufBt de tourner autour du feu (5), ou de 
yoîr passer autour de soi un petit chien > 
rOtt quelque autre anima! (6), Dans lû$ 
Justrations des villes j ou promène~le long 

1) Eurif. ifl Herc. fur. v. # sf. Athelu 1. #, c. iff« Mr 

«Of. 

i) Casaub. in Tfieopiir. charaâ. c. itf* p» i%€, 
§) Plant. Atnph tr. «À. s, étcn, s» v. i9f* 
4) Thcocr. idyi. 44, V. PU 
«) Hari»ocr. in *A/tiç>r^. 
MJ Xomcy. 4e lustr. c. si* 
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5 des murs les viAimes destinas aux st^ 



ciîAp. crifices (i). 

^-i. Les ries varient, suivant queTob'^ est 
plus ou moins important , la supersti* 
don plus ou moins forte. Los unscroient 
qu'il est essentiel de s'enfoncej* dans U 
civière ; d'autres , qu'il suffit d*y plonger 
sept fois <a tcte ; la plupart se contenu j 
tent de tremper leurs ma?îns dans Teau 
lustrale, ou d'en recevok* l'aspersion par 
des mains d'un prêtre , qui S3 tient pour 
cet effet à la porte du temple (x). 

Chaque particulier peut of&ir des $a^ 
crifices sur un autel plac^ à la porte de 
6z maison, ou xlans xine chapelle dôme»- 
stiqua (3). C'est là que j'ai vu souvent 
un père vertueux , cBrtourc de 4ts en»- 
fans , -confondre leur hommage .avec le 
. sien , Se former des voeux diftés t pxx Ja 
tendresse , & dignes d'être exaucés. Cet*» 
te espèce de sacerdoce ne devant -exer-f» 
cer ses fondions qae dans une seule fa-^ 
mille , il a fallu établir des ^nistres 
pour le cttSte -public. 

11 n*est -point de villes où l'on trouve 
autant de prêtres & de prêtresses qu'à 
Athènes,, parce qu'il n'en est point ou 
Ton ait, élevé une. si grande .quantité de 
temples, oii Ton célèbre un si grand nom^ 
bxe 4e fêtes (^). 

^) Athen. 1. 44 « c. |, f . €U» 

a) Heiycli. ia Y^«k« Lomey. de lostr. p« »9* j 

^) PUt. de leg. 1. io« t. s, p. f 10. ( ' 

«4) X^Boph. ie^jT^. Atbea. p» ;o% 
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*Dans les xliiFérens bourgs de TAttique - 



& du xeste de la Grèce, ua seul prêtre oit^ 
suffit pour desservir un ternple ; dans les t j . 
villes considérables , les soins du mini- 
î5tère 5ont partagés entre plusieurs per* 
sonnes qui forment commie une commu- 
nauté. A ia tête est le ministre du dieu, 
-qualifié qxiclquefois du titre de £rand- 
prctre. Au-dessous de lui «ont le Néo- 
xore chargé de veilla: à la décaratîon Se 
à. la propreté des lieux. saints (i), .& de 
jeter de l'eau lustrale .sur ceux qui jen- 
lyrent dans le tempJe-(2)^ des sacrifica- 
teurs qui égorgent les viûîmes ; des a ru- 
spices qui ^n examinent les entrailles ; 
des hétauts qui :rêglent les cérémonies , 
$c congédient rassemblée (3) • En cet- 
ftaîns ^droii^ , on donne je nom de Pè- 
re au preoiier de^ ministres sacrés , & 
celui de Mère à la prenjiêre des jprt^ 
tresses (4). » 

On confie à des laïques des fonftîons 
moins saintes , & relatives au service des 
temples. Les uns ..sont chargés du soiri 
4e la fabrique ôc de la garde du tré- 
sor j d'autres assistent comme témoins & 
inspefteurs aux sacrifices solennels (j). 

Xes prêtres ^jfficicnt avec de riches vi- 



«^ SaÎ4l. in Ncftix* 

»i M cm. de r^cad. des bel!, ictt. t. i, p. €f, 

j) Port, arclicol. 1. X, c. }. 

4) Méni. de l'acad. t. »i, p. au. 
I s) Plat, de kg. I, * , p. ->$f, Arfstot. de rep. 1. <« , c. 

it, c. «« P- 4«i. Demosth. adv< Mtd. p- 6io. tflptau. 
1 tiB DcfflOCCb. p. Mtf. iSscJtin. in TanuKtu p« %fu 

' Tome lU. B 
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_ , temens, sur- lesquels sont traces en let- 

ch.p. très d'or les noms des particuliers qui 

ZI. en oiit fait présent au temple (O., <-et- 

te magnificence est encore re eree par 

la beauté de la figure , la noblesse du 

maintien , le son de U voix , & sur-tout 

par les attributs de la divinité^ dont U5 

iont les ministres. C'est ainsi que la 

rrêtresse de Ccrès paroît couronéç de pa-» 

vdts & depis (z),- & celle de Minerve , 

avec l'égide , la cuirasse , & un casquç 

surmonté d'aigrettes (3)- ^^ , 

Plusieurs sacerdoces sont attaches a dès- 
maisons anciennes &^ puissantes , ou ils 
se transmettent de pere en fils Ç4;- 

D'autres sont confères- par le peu» 
oie rO. On n'en peut remplir aucun , 
sans un examen qui iou'_e sur la person- 
ne$c sur les mœurs. ïl faut que le nou- 
îLu ministre n'ait aucune d.fïbi-m.té 
dans la figure {6) , ^Sc que sa conduite 
ait toujours été irréprochable ( 7 J • f 
regard des lumières, il suffit qujl.ÇWi- 
noisse le rituel du temple au^^elil est 
attaché ; qu'il s-acqitte des cérémonie» 

J\ CM. hvmn. in Cerer. v. 4». Spanh. ib. «• ,»' Pv""' 
'HeUod. «tUiop. I. J , p. M4. Plut, .n x rhet. t. » , 

:Aiîrd;"r;^id!-riun'î!.<<>. »«ïch. «arpo^r. & 

Suid. in Ki/i'iV. 
s) Demosth. cxord. conc. p. flf. 
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avec décence , & qu'il sache discerner 
îes diverses espèces d'hommages & de prié- chàp 
xes que l'on doit adresser aux dieux (1)'* 2l 

Quelques temples sont desservis par des 
prêtresses. Tel est celui de Bacchus aux 
Malais . Elles sont au nombre de qua- 
lorze^ , & à la iiomînatîon de F Archon- 
te-roi (2). ,On les oblige à garder une 
continence exafte. La femme de T Ar- 
chonte , nommée la reine , les initie aux 
mystères qu'elles jont en dépôt , & en 
./exige, avant de les recevoir, un serment 
par lequel .elles attestent qu'elles ont tou- 
jours. vécu dans la. plus grande pureté , 
,ôc sans aucun commerce avec les hom- 
mes 0). 

A 1 entretien des prêtres & des tem- 
ples sont assi^aces différentes l)rancbcs 
de revenus (4).. On prélève d*abordsiîr 
les cojtxfi$cations & sur les amendes le 
jo.« pour Miner.ve , & le* 50/ pour ks 
autres divinités ( 5 ) • On consacre aux 
dieux ^e 10.^ dps dépouilles enlevés à 
Tenhemi (6). Dans chaque temple ., deux 
oflficiers connus sous le nom de parasi- 
tes , ont le droit d'exiger wne mesure 



1} Plat, politrc. t. 9« p; «to. 

ï) Harpncr. Hesych. £c Etymol. .nnga. in Tifuç* Poli. 

1. il, f. «os. 
t) Dcmosih. \n Neaer. p. firt. 
4) Mifti. de l*aca4. 4es bell. lett. <t. i9, p. ffv. 
s) DemostU. io Timocr, p. 791^ Xeaoph. Mst. Oraec. I* 

' f» p. 449. 

M) Demostli. ib. Sophocl. >« Traclu v. km* Harpocr. i» 

^ B a 
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1 d'orbe des difFérens tenanciers du distrîfl: 

chip, qui leur est attribué (i) ; enfin , il est 
*!• peu de temples qui ne possèdent des 
maisons & des portions de terrain (i). 

Ces revenus , auxquels il faut joindre 
les offrandes des particuliers , sont con- 
fiés à la garde des trésoriers du tem- 
ple (î). Ils servent pour les réparations 
& la décoration des lieux saints , pour 
les dépenses qu'entraîne it les sacrifices,^ 
pour lentretien des prêtres , qui ont 
presque tous des hoiioraires (4) , un lo- 
gement , de des droits sur les viiSimes * 
Quelques uns jouïssent d*un revenu plus 
considérable. Telle est la prêtresse dei 
Minerve , à laquelle on doit offrir une 
mesure de froment, une autre d'orga, 5c 
une obole toutes les fois^qu'il naît ou qu il 
meurt quelqu*un dans une famille (5). 

Outre ces avantages, les prêtres sont 
intéresses à maintenir le droit dasyle , 
accordé non-seulément aux temples , mais 
encore aux bois sacrés qui les entourent» 
& aux maisons ou chapelles qui se trou- 
vent dans leur enceinte (6). On ne peut 



I) Crates ap. Athen. l. <, c. «« p. itf* 

%) Plat, de leg. I. « , p. 7t9. Harpocr. In *Avo m^u 

Maussac* ib. Taylor ia marm. Sand. p. «4. Chandl* 

iascr. part, a, p. rs. 
B) Artstot. polit ic. 1. é, c. t, p. 4St. Chaitdl. UscripU 

tiot. p. XV. &c. 
4) Aschin. in Ctesiph. p. 410. 
%\ Aristoc. œcoR* 1. a, t. a, p. s4t* 
«^ Thucyi. I. t, c. tx8 & III. Strab. I. t, p. i74« Ta- 

dt. aoaal. I. 4» c* 14* 
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en arracher le coupable, ni même rem- 
pêcher de recevoir sa subsistance . Ce chap, 
privilège, aussi offensant pour les dieux, 2u 
qu'utile à leurs ministres , s'étend jus- 
ques sur les autels isolés (i). 
• En Egypte , les prêtres forment le pre- 
mier corps de l'état , ôc ne sont pas obli- 
ges de contribuer à ses besoins , quoique 
la troisième partie des biens- fonds soit 
assignée a leur entretien. La pureté de 
leurs mœurs & Taustéritc de leur vie , 
leur concilient la, confiance des peuples; 
& leurs lumières , celle du souverain donc 
îk composent le conseil , & qui doit être 
tiré de leur corps , ou s'y faire agréger 
dès qu'il monte sur le trône (2). Inter- 
prètes des volontés des dieux , arbitres 
de celle; des hommes , <îéposîtaîres des 
sciences , & sur- tout des secrets de la 
médecine (?) , ils jouïssent d'un pouvoir 
sans bornes , puisqu'ils gouvernent à leur 
gré les préjugés & les foiblesses des hom- 
mes. 

Ceux de la Grèce ont obtentu des hon- 
neurs , tels que des places distinguées 
^ux speUsicles (4). Tous pourroient se 
iorner aux fondions de leur ministère , 



») Plat. In politic. t. », f. i^o. ï)fod. Sic- 1. i , p. €6» 

Plut, de ?$îd. & Osir. t. », p. u*, 
i) Clcm. Alex, strom. 1. «, p. ?i8» Dfog. taert. Mb, î, 

4) ChandU insc^ part, s, p. n, Schol. Arlstoph. in raa* 
t. aff. 
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Trrr=i & passer leurs jours dans utie douce oisî-- 
chap. Yeté (i). Cependant plusieurs d'entre euKr 
2'1» empresses k mériter par leur zélé les é^ 
gards dus à leur caracflère , ont rempli 
les charges onéreuses de la république r 
& l'ont servie soit dans les armées , soit* 
dans les ambassades (2). 

Ils ne forment point un corps'partîcir-' 
lier & indépendant (j). Nulle relation' 
d^intérct entre les ministres des^difFérens 
temples f lesr causes même qui \ts regar- 
dent pessanneflement j sont portées aux 
tribunaux ordinaires. 
. \^ts neuf Archontes ou . magistrats su-^ 
prêmeff , veillent au maintien du culte 
public, & sont toufours à fa tête des cc- 
rémonîçs reli|»ieuses. Le second , connu 
sous lé nom de roi est chargé de pour- 
suivre les délits contre la religion , de 
présider aux sacrifices publics , &r de Ju- 
ger les contestations qui s'élèvent dans 
les familles sacerdotales , au suîet de 
qnelque prêtrise vacante (4) « Les prê- 
tres peuvent à la vérité diriger les sacri- 
fices des partîculiersr ; mais si dans cts 
aftes de piétér ils ne trangressoîent les 
lois établies', ils" ne pourroîent se sou- 
straire à la vigilance des magistrats. Nous 



x) Tsncr. cfc permuf. f. », p. 410. 

s) Heio4ot*L 9^ c. St. Plut, in Aristid. p. }ir. Xcooph. 
hist. Grâce, p. S90. Dcmnth. in Near. p. 8So. 

3) Mém. de l'acid. des belJ. Irtt. t- »«, p. ri^ 

4) Plat, in politic, U a, p. 290, PtlI. 1. «,c. 9%.î' *«- 
Sisoo. 
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avons vu de nos jour^ le grand prctre de -!- 
Cerés pMnî , par ordre da^uvernement, chap. 
poui* avoir vioîé ces lois , dans des arti- H» 
des qui Ae paroissoient être d'aucune im- 
portance vi). ; - 

A la suite de$ prêtres, on doit placer 
ces devins , dont l'état honore la profes- 
sion 1 &: qu il entretient dans le Pryta- 
née (i) . Ils ont la prétention de lire 
Tavcnir dans le vol des oiseaux Se daws 
les entrailles des viftimes. Ils suivent 
les arme'es / & c'est de leurs décisions , 
achetées quelquefois k un prix excessif, 
que dépendent souvent les révolutions des 
gôuvernemens Se les opérations d'une cam- 
pagne. On en trouve dans toute la Gré* 
ce; maïs ceux de TElide sont plus re* 
nommés. Là , depuis plusieurs siècles , 
deux ou trois famiUes se transmettent de 
père en fiis , Tart de prédire les évène- 
mans , & de suspendre les maux des 
mortels (3). 

Les devins étendent leur mînîstèraen* 
core plus loin. Ils dirigent les consciert-' 
ces , on les consulte pour savoir si cer- 
taines aâions Sont Conformes ou non à 
la Justice divine (4)^ J en ai vu qui pous- 
soîent le fanatisme Jusqu'à Tatrocité, Se 



t) Demosth. in Mealr* p. êêû, 
^ Aristopli. io pac. v. ip94. Schol. ih» "^ 
I) Herftdot. I. 94 c. ?|. PauMn. L 3 , 6é *i , p. tf t , f. 
4, <• i$4 p. iifj L 4« c. s , p. 4S4« Ciccr, de Aivinat. 

hb. I, c. 41, t. 3, p. S4. 

#} Flac« ÎA Eutyp&r. t. i^ p« 4. 

B 4 
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qui se croyant chargés: des intérêts iv§ 
chip. f^iQi ^ ^proîent poursuivi en justice Isr 
^l* mort de leur père coupable dun meur- 
tre (i). 

II parut, if y a deux ou trois siècles^ 
àcs hommes qui n'ayant aucune mission 
de la part du gouvernement , s'érigeant 
en interprètes de» dieux , nourrissoîent 
parmi le peuple une crédulité qu*ikavo^ 
lent eux--mêmes , ou qu'ils aflfèftoient 
d'avoir, errant de nation en nation , les^ 
menaçant toutes de la colère céleste y 
établissant de nouveaux rits pour Tap*^ 
paiser , & rendant les hommes plus 
foJbles èc plus malheureux par les crain*^ 
tes & par les remords dont ils les* rem- 
plissoîent . Les uns* durent leur haute 
réputatian à des prestiges ; les autres , 
à de grands talens; De ce nonrbre fu- 
rent Abaris de Scythie , Empédocte d'iV*^ 
grigente^, Epîménîde de Crète (2.). 

L'impression qu'ils laissèrent dans* les. 
esprits, a perpétué le règne de lasiiper- 
«trtîon. Le peuple découvre des signes 
frappans de la volonté des dieux, en tous 
temps, en tous lieux", dans les éclipses,, 
dans le bruit du tonnerre , dans-les grands 
phénomènes de la nature , dans les a«* 
cidens les plus fortuits^ Les songes (3) r 



1) Pltt» în Bityphr. p. f- 

%) T>m%, Lacft. 1K>. i , §» lot. Bmck. hise. pMî. ^ r > 
p. nr. 
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Vasped imprévu de certains animaux (i), s 



' le mouvement convulsifdespain»ières(2), c^»^ 
le tintement des oreilles (3) , l'éternue- ^I» 
ment (4) , quelques mots prononcés au 
hasard , tant d'autres effets indifférens , 
sont devenus des présages heureux ou 
sinistres. Trouvez- vous un serpent dans 
votre maison ? élevez un autel dans le 
lieu même (5) . Voyez-vous un milan 
planer dans les aîrs ? tombez vite à ge- 
noux (6). Votre imagination est-elje 
troublée par le chagrin ou par la mala- 
die ? c'est Empusa qui vous apparojt , 
c'est un fantôme envoyé par Hécate, Se 
qui prend toutes sortes de formes pour 
tourmenter les malheureux (7). 

Dans tou tes ces circonstances , on court 
aux devins , aux interprètes (8). Les 
ressources qu'ils indiquent , sont aussi chi- 
mériques que les maux dont on se croît 
men acé.^ -- 

Qjaelques-uns de ces imposteurs se glis- 
sent dans les maisons opulentes, & flat* 
tènt les préjugés des âmes foîbles (9J. 
ils ont y disent -ils , des^ secrets infaiili- 
hl€s pour enchaîner Je pouvoir des miaur 



i) Theophr. €)iaraà. c. i^, 

*} Theocr. Idyl. i, v. jr. 

i) JEWtin. var. liist.^ 1» 4* t, tf» 

4) Aristoph. in av. y. ni. 

5) Thcopbr. ib. Terent. \a Piloriii» aftt 4é *Cflt« 4* 
ê) Afistoph. ib. V. séh 

9) Id. in rtn. v. *9Si 

jn Theophr. Ib. ,, . ' 

#) Hit. flé rtp. 1. ii f. uié " ' 
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vais génies. Leurs promesses annoiicenc 
trois avantages, dont les gens riches soiir 
extrêmement îakrux , & qui consistent à 
les raisurer contre leurs remords , à les* 
venger de leurs ennemis , à perpétuer 
leur bonheur au-delà du trépas. Les 
prières & les^ expiations qu'ils mettent 
en œuvre r sant contenues dans de vieux' 
rituels ^ qui portent les noms d'Orphe'e 
ôc de Musée (r). 

Des femmes de fa lie in peupfe font 
le mcme trafic (2). Elles vont dans les^ 
maisons des pauvres distribuer une espè- 
ce d'rnîcîatioii ; elles répandent de l'eau 
sur rinîtic , le frottent avec de la boue 
& du son , le couvrent , d*une peau 
d'animal , & accompagnent ces cérémo- 
nies de formules qu'elles lisent dans le 
rituel, & de cris perçans qui en împo-^ 
sent à la multitude. 

Les personnes instruites , quoique €*•- 
acomptes de la plupart de ces foiblesses ,- 
n'en sont. pas moins attachées" aux' prati- 
quas de la religioit. Après un heui'eux' 
succès, dans une* maladie , au plus petit 
Sm^QT y au souvenir d*un songe èffra* 
yant, elles offrent àes sacrifices ; sou- 
vent même elles construisent dans Tinté- 
rieur de leurs maisons, des chapelleS^ qui 
se sont tellement multipliées , que de 



r» 



s) Plat, de rep. L s, p. iSA^ 

%) Deniosth. de cor. pag* sitf» Pîog. laert. llb* i»> 

5. 4, 



Dû JEUNE ANACHARSIS. 17 
pieux philosophes derfreroient quon les ._ 
stopprimât toutes , & que les vœux des ^^?^ 
pârticuiiets ne s'acquittassent que daiU ^I» 
tes temples (i). 

Mais comment concilier U confiance 
que Ton a pour les cérémonies saintes > 
avec les idées que l'on a conçues dii sou* 
reraiii des dieux? II est permis de re- 
garder Jupiter comme un usurpateur, 
qui a chassé son père du trône de Tu-» 
Jiivers , & qiîi en sera chassé un jour 
t>ar son ûls. Cette doârinc soutenue par 
h seâe des prétendus disciples d'Or* 
phéa (2), Eschyle n'a pas craint de Va^ 
dopter dans une tragédie que le gouver- 
nement n'a Jamais empêché de représen- 
ter & d'applaudir (3). 

J'ai dit plus haut^ que depuis un Sîé-]^"^"' 
de environ, de nouveauît df eux s'étoîent "**!»*"' 
întroduits parmi les Athéfliens. Je dois R*"*^** 
ajouter que dans te même intervalle de 
temps > rincrédulité â fait les mêmes 
progrès. Dès que les Grecs eurent reçu 
les lumières de la philosophie , quelques- 
uns d'entre eux , étonnés des îrrégularî* 
tés & des scandales de la nature , ne le 
furent pas moins de n*en pas trouver 7a 
solution dans le système informe de re- 
ligion qu*ils avoient suivi Jusqu'alors, Lc^ 



O ^l*t. de leg. lib. io, p. çtf, 

bell. lett. t. ai, p. «j. 
^} ^diyl. in Front, v, s«o^ rst -ft 947, ' 

B ^ 



it VOYAGE 

doutes succédèiTnt à Tlgnorance r & pf^ 
cbtp. duislrent des opinions licencieuses ,. que 
il** le^ jeunes gens, embrassèrent a^vec avmi* 
té (r) : mais leurs auteurs devinrent l'ob- 
jet de la haîne publique. Le peupte di- 
$oît qu'ils n'avoient secoué le joug del» 
religion-, qiie pour s'abandonner plus li- 
brement à leurs passions (i) ; & le gou- 
vernement se crut obligé de sévir con- 
tre eux. Voici comment on justifie soiv 
'intolérance. 

Le cult?e public étant prescrit par une' 
de loix fondamentales (?) , ôc se trou- 
vant par-Jà: même étroitement lié avee 
la constitution , on ne peut l'attaquer ,, 
^ns ébranler cett^ constitution. Cest^ 
donc aux magistrats qu'il appartient de? 
le* maintenir ^ & de s' opposer aux in- 
iK>vations qui tendent visiWement à le* 
détruire. Us ne soumettent à la censu*-- 
Te , ni les histoiws fabuleuses sUf t'orr- 
fûne des dieux-; ni les opimons phîloso- 
jfiiiqiies- sur leur nature , nr même les- 
plaisanteries indécentes siir les avions 
qu'on- leur attribue y mais ils poupsui-- 
vent & font punir de mopt ceux- qui par* 
lent ou qui éci^îvent contre leur exis-- 
- tence-i. ceux qui brisent avec mépris leurs 
statues ; ceux s enfin qui violent le se-* 
cret des mystères avoués par le gpuver- 
nementr 

xi PUt. 4te leg, û 10^1^, tÊâi 
if I<r. ib»d. 
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Ainsi , pendant que Ton confie aine - 
prêtres le soin de régler les aûes exté- eh»», 
rieurs de piété , & aux magistrats l*au- 21* 
torité nécessaire pour le soutien de la 
religion , on permet aux poètes de fa- 
briquer ou d'adopter de nouvelles gé- 
néalogies des dieux (i) y de aux philoso- 
phes d'agiter les questions si délicates sur 
réternite de la nutière, & surlaforwia- 
tion de Tunivers (i) i pourvu toutefois 
qu'en les traitant , ils évitent deux grands 
écueils ; l'un de se rapprocher de la do- 
urine enseignée dans les mystères;. Vsm^ 
tre d'avancer sans modification, desprin*' 
cipesyd'où resulteroit nécessairement la 
ruine du culte établi de temps immémo- 
rial. Dans Ijun & dans l'autre cas ,. i!* 
sont poursuivis comme coupables d'iiu-r 
piétér . 

Cette accusation est ^''autant plus re- 
doutable pour rinnocence ,. qu eiîe a ser- 
vi plus d'une fois d'instrument à h hai- 
ne y & qu'elle enflamme aisénaent I» fu- 
meur d'un peuple, dont te zèle est plus 
cruel encore que celui des magistrats & 
des prêtres^ 

Tout citoyen peut se porter pour ac-- 
cusateivr, & dénoncer le coupable devant 
le second des Archontes (j), qui intro- 
duit la cause à la cour des Héliastes^ 

ly HtfSôt', lib. », t%9. iU, Joseph, ik A^piôo» lik» >' , 

f. 49 C. 

s) (nau Arisfof. Ikt. 
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^ Tun des principaux tribunaux d'Athl'* 

chap. ne$, Qiielquefois l'accusation se faitdan^ 
21* l'assemblée du peuple (i). Quand elle 
jregarde fes mystères de CétèÉ y le Sénat 
en prend cdnnoissance , à moins que Vao 
cuse ne se pourvoie devant les Èumolpi* 
dQS (2) ; car cette famille sacerdotale , 
attachée de tout terripS aiï temple de Ce* 
tes , conserve une îurisdiftîon qui ne 
s'exerce que sur la profanation des my* 
stères , & qui est d'une extrême sévéri- 
té. Les Eumolpfdes procèdent Suivant 
des lois non écrites , dont ils sont les in- 
terprètes , Se qui livrent le coupable^ 
non-seulement à la vengeance des hom- 
mes, mais encore à celle des dieux (3). 
Il est rare qu'il s expose aux rigueurs dé 
ce tribunal 

II est arrivé qu'en déclarant ses corn-* 
plices, Taccusé a ^sauvé ses Jours; mais 
on ne l'a pas moins rendu incapable de 
participer aux sacrifices , aux fete^ , aux 
speilacles , aux droits des autres cito- 
yens (4). A cette ilote d'infamie, se 
joignent quelquefois des cérémonies ef-» 
frayantes. Ce sont des împécations que 
les prctres de diffêrens temples pronon- 
cent solennellement & par ordre des ma- 
gistrats (5). Ils se tournent vêts Tocci- 



s) Andoc. 4e mysC. p. s. Pfuf. in Alcib. t. i , p. %§ûi 
s) Demosth. in Androt. p. 7oj« Ulpiaa* P» 7if* 

3) Lys. m Aadoc. p. 108 • 

4) Id. ib. p. lis. 

5) Liv. 1« 3l> Oi 44« 
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^enr ; & secomnt leur robe de pourpre ^ 
ils dévouent aux: dieux infernaux le cou- ciuf. 
fable & sa postérité (i). On est per-' 2I# 
suadé que les furies s'emparent alors de 
son coeur , & que leur rage n'est assou-' 
^îe , que lorsqife sa race est éteinte. 

La famille sacerdotale des Eumolpîdef 
îilontre plus de zèle pour le nuintien 
des mystères de Cérès , que n*en témoi- 
gnent les autres prêtres pour la religion 
dominante. Ojt les a vus plus d'une 
fois ttâdiiîte les coupables devant les tri- 
bunauîf de justice (2). Cependant il faut 
dire k leur louange , qu'en certaines oC'* 
<îasîonS y loin de seconder la fureur du 
;peuple prêt à massacrer sur-le-champ desr 
particuliers' accusés d'avoir profane les 
mystères , ils ont exigé que la condam- 
nation se fit Suivant les Iois(î)v Parmi 
Ces lois, il ert est une qu'on a quelque- 
fois exécutée, & qui sseroît capable d'ar- 
rêter les haîn^s les plus fortes , si elles 
étoîent SusceptîMes de frein. Elle ordon* 
fie que Taccu^ateur ovt Taccusé périsse ; 
le premier^ s'H succombe dans son ac- 
cusation ; le second i si le crime est prou- 
vé (4). 

^ Il ne me reste plus qu'à citer les prîn* 
cîpaux jugemens que les tribunaux d' A- 



r) lys. 10 Antïoc. p, ii#, 
t) Aniloc. de «iy$r, p. ij. 
3) Lys. Ih. p. ijo. 
A} Andocid. ib. ;. 4. 
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tlïenes ont prononcée contre le crinte 
cb«f. d'impictc, depuis environ un siècle. 
21. Le poète Eschyle fût dénoncé , ^\ir 
avoir > dans une de ses tragédies , révélé 
la doftrine des mystères. Son frère A-* 
minîas tâcha d'eoiouvoir les juges, ea 
montrant les blessures qu'il avoit reçues 
à U bataille de Salamiiie. Ce moyeiv 
n'auroit- peut-être pas sufR, si Eschyle 
n'eut prouvé clairement qu'il n'écoit pas^ 
inicié Le peuple r»(teaJoit à U porte 
du tribunal y pour le lapider- (i>. 
- Le philosophe Diagoras , de Mélos r ac-* 
cusé a avoir révélé les mystères y & ni^ 
Texiscence des dieux j prit U fuite. Ott 
promît des récom^jenses- à ceux q:ui l& 
fevreroient mort ou vif;. & le décret qui 
le couvroît d'infam-ie^ fut gravé sur una^ 
colonne de bronze (a). 

Protagoras , xm des plus fltastres so-^ 
phistes de son temps , ayant commencé^ 
un* de ses ouvrages pa^* ces mots:- j, Je 
fr ne sais ^'il y a' des dieux ^^ ou s'il ny 
y, en ar poiintf ** fut poursi^ivi criminel-' 
lement > & prit la fuire. Oh recherchaf 
ses écrits dans les maisons- des particu^ 
liers, & on les fit hriiler dans la place 
publique (î>. 

i) A.rîstor. de mor. I. }, c. if , f. s , (t. tp, JÉl'ûn, var.' 

hist. U Sr c 19, Clcm. Alex, stroou 1. »r c. 4i t. i»> 

p. 4tff* 
X) Ly«. in Andoc. p&g. iti. Schol. A'ristopb. iv raob v. 

î»». M. îa AV. V. loTj. Sc'\o^« ib. 
i) Bîog. Liert. 1. ?, §. $x. Joseph, in Ap:»fom I. », t* 

i-, p/49i« Ciccr..âe aftS* <kor. iib. ly cap. ai > t. v»' 

P* 41 <• 
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Pfodlcus de Ceos fat condamné a boî- 

re la cigiie^ pour avoir avancé .que les chap. 
hommes avoient mis au rang des dieux ^i* 
les êtres dont ils retîroient de l'utilité ; 
tels que le soleil , la lune , les fontaines , 
&c. (i). 

La faâ3<m opposée^ à Périclès , n'osant 
l'attaquer ouvertement , résolut de le per- 
dre par une voie détournée. Il étoitamî 
d'Anaxagore qui admettoit une intelli- 
ligence suprême. En vertu d'un décret 
porté contre, ceux qui nioient l'existence 
des dieux, Anaxagore fut trainé en pri- 
son. II obtint quelques suffrages de plus 
que son accusateur , & ne les dut qu'aux 
prières de aux larmes de Pcriclès, qui 
le fit sortir d'Athènes. Sàn^ le crédit de 
soh protefteur , le plus religieux dts 
philosophes aurcMt . été lapidÈ comme 
athée (i). 

Lors de Texpedition de Sicile , au mo- 
ment qu'Alcibîade faisoit embarquer les 
troupes qu^il devoit commander, les sta- 
tues de Mercure , placées en différens 
quartiers d'Athènes , se trçuverent muti- 
lées en une. nuit (gX JLa terreur se ré- 
pand aussitôt dans Athènes. On prcçe 
dèS vues plus profondes aux auteurs de 



1) Cicer. 8t nat. rftof. c. 4>-> t. s, jr. 4n. Sext. ïmirir- 
îHîv. Fhy«. I. 9 , p. ?s». Suid. in rifo^V 

a) Hertnip. & Hicim». ap. Dojï. l.w«. l. i, §. i|. f lut. 
de profcft. t. i, p. 94. EustJb. prap. cv-ar-g. lib* 14 , 

C« •4» 

3> Plot. U Mclh, t, f^ ^ »oo*i. 
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• cette impiété , qu'on regarde comme des 



chïp- faûieux. Le Peuple s*a^emble: desf te'* 
%l0 moins chargent Alcibiadé d'avoir défi- 
guré les statues , & de plus célébré avec 
Je^ compagnons de îi^% débauches , les mys- 
tères de Gérés dans des maisons particu-* 
Hères (')• Cependant y comme les sol-' 
dats prenoient hautement le parti de leur 
général 7 on suspendit le jugement : mais 
à piene fut-il arrivé en Sicile , que ^ts 
ennemis reprirent Taccusatidn (*) > ^^^ 
délateurs se multiplièrent > & les prisons 
se remplirent de citoyens que rinjuftice 
tioursiii voit. Plusieurs furent mis à mort ; 
beaucup d'autres ^voient pris la fui-' 

te (3). 

Il arriva , dans le cours des procédu- 
res , un incident qui montre Jusqu^â 
quel excès le peuple porte son aveugle- 
ment. Un des témoins interrogé com- 
ment il a voit pu reconnokrè pendant \t 
nuit les personnes qu'il dénonçoît , ré- 
pondit r „ Au clair de la lunè. " On 
Îrouva que la lune ne paroissoitjjas alors. 
,es gens de bien furent consi:ernés (4)» 
maïs la fureur du peuple n'en devint 
que plus ardente. 

Alcibiade, cité devant cet indigne tri- 
bunal , dans le temps qu'il alloit s'em- 
parer de Messine y & peut-être de toute 

f) Andoc. de myif, p. r. 

3) Plut, in Alcib. t. i, p. 39r# 

3) Andoc. ibid. 

4) Piut. ibia. 
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la Sicile , refuSa He compafohi'e i â: fut 

iCôtïcIamné à ^tàteUvi^^ Oiî veâdît seS ckap 
bîeriSi on gfavasuruiîe<^olonn« le décret *i« 
«luUéproscriVoîc^le rèndoît infiitm (t)^ 
l^es prêtres de^ taus le^ tempfe^ eurenir or- 
Ave de prononcef contre lui des impréca- 
tions tertibles. Tous obéirent y k l exce- 
ption de ia prêtresse i héaon y dont li 
réponsTe^ méritoit rtiieux d'ctre gravée sur 
"une cofonne ^ que le décret du peuple ^ 
^, Je sais établie, dit^ellc f pour attirer 
„ sur lés hommes les béncdiiHoni , de 
„ noiii les malédidlfons du cieï (tj. " 

Alcibîade ayant oiïert ses services au^ 
ennemî$^ de :sa patrie , lai mît à deux 
doigta dp sa perte, Q.uand elfe se vit 
ftrcée de le rappeler, les prêtre* de Gé- 
rés ^'apposèrent à ^on retour (3) ; maïs 
rîl furent contraints de Tabsoudre dès im- 
précations' donf ils ravoiént chargé. On 
remarqua l'adrç^^é avec faquelfe s'ex*- 
prima le premier des mînfstres sacrée: 

„ Je n'aï pas maudît Alcibiade v s'ilétoît 
„ innocent (4). '' 

Quelque' teiïips après , arriVa lé juge 
ment de Socrate , dont^ la fellgfoii' ne 
fut que le prétexte , ainsi ^ue fe le mon- 
trerai dans la suite^ 

Le^ Athéniens ne sont pts plvt$ iiï" 



1) Ne p. în Alcib. c. 4» 

a> Plut, in Alcib t. i , p.^ 10;, H, qiraesf. RoM, ton* 

a , p. «r«. 
§) Thucyil. I. 8, c. SI, 
4> Pîuc* ibid* p. 110, 




ié VOYAGE 
: dulgens pour le sacrilège. Les lois at<f 
tachent la peine de mort à ce crime: Se 
privent le coupable des honneurs de U 
sépulture. Cette peine que des philoso- 
phes d'ailleurs éclairés , ne trouvent pas 
trop forte (i), le faux zèle des Athéniens 
retend jusqu'aux fautes les plus légères. 
Croiroit-on qu'on a vu des citoyens con^ 
damnés à périr , les uns pour avoir ar- 
raché un arbrisseau dans un bois sacré; 
les autres , pour avoir tué je ne sais 
quel oiseau consacré à Esculape (%) ? Je 
rapporterai un trait plus effrayant en» 
core. Une feuille d'or étoit tombée dé 
la couronne de Diane. Un enfant 1^ 
ramassa* Il étoit si jeunr, qu'il faillit 
mettre son discernement à l'épreuve. On 
lui présenta de nouveau la feuille d'or , 
avec des dés , des hochets, & une. gros- 
se-pièce d'ar sent. L'enfant s'étant jeté 
sur cette pièce , les juges déclarèrent 
qu*il avoit assez de raison ppur être cou* 
pable, & le firent mourir (j). . , 

s) Dfod. Sic. U te, p. 41% 

%) Plat, de fcg. lib. 9 , t. i , p. 9u* 

i) MUia. var. Ijist. lib. s, c. 17. 

4) Id. ibid. cap. lê. foU. lib. 9 , csp. é ^ §. 7U 

HN bu CHAPITRE VINGT-UNIEME. 



DU JEUNE ANACHARSIS. 37 



CHAPITRE XXIL 

Poyagâ de la Phocide (*). Les Jeux PythU 
que*. Le Temple & VOracledeBelpbes. 



j e parlerai souvent des fêtes de U Gré* ^ _^ 
ce ; je reviendrai souvent à ces solenni* "ciup. 
tés augustes où se rassemblent les divers 22. 
peuples de cet heureux pays. Comme el- 
les ont entre elles beauco\|p de traits de 
conformité , on me reprochera peut*être 
de retracer les mêmes tableaux. Mais 
ceux qui décrivent les guerres de na- 
tions, n'exposent-ils pas à nos yeux une 
suite uniforme de scènes meurtrières? 
Et quel intérêt peut-il résulter des pein- 
tures qui ne présentent les liommes que 
4ans les convulsions de la fureur ou du 
désespoir î* N'est-il pas plus utile 9c plus 
doux de les suivre dans le sein de la 
paix Ôc de la liberté; dans ces combats 
où se déploient les ;talens de l'esprit ôc 
les grâces du corps ; dans ces fêtes où le 
goût étate toutes s:^s ressources , & le 
jplaisir » tous ses attraits ? 

Ces instans 4e bonheur ^ ménagés adroi- 

*) Voyez I» eirte de U Phocide. 
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tement pour suspendra Içs divisions ^ 
peuples (i) , Se .arracher les particuli^s 
au sentiraen): de Jeur peines ; x:es îns.tans 
goûtjés d^avance par 4 e^poyr et les voir 
renaître , goûtes , après qu^ils se sont 
écovdés f par le souvenf;* qiii les perpé- 
tue 9 J'en ai jouï plus d yne fois ; & je' 
Tavouerai , 5*ai versd des larmes d^itten» 
drissemçnt , quand j*ai vu des milliers 
jde mortels réunis par le même intérêt , 
5e livrer de roncert k la joie la plus vî»* 
ve , ôc laisser rapidement .échapper ces 
jémotîofls toiicbantes , qui sont le p/us 
beau des speâacles pojir une yame sensi»- 
ble. Tel est celui que prpsente la soient 
nitc des îeux Pythîques , célébrés de qui»- 
tre en quatre ans , à Delphes en Phoe 
cide. 

Nous partîmes d'Athènes vers Ja fin 
du mois élaphébqlion, dans 4a 3^ année 
de la 104.*^ olympiade (*)» Nous sllâme^ 
à l'isthme de Cortnthe ; & nous étant 
embarqués à Pagse , nous entrâmes daus 
le golfe de Crissa , le jour même où com-. 
mencoit la iète (**) . Précédés & suivis 
d'un grand nombre de bâtimens légers , 
nous abordâmes a Cirrha , petite ville sî* 
tuée zvi piçd jdu ;nonit Cirphis. Entre 

■) Isocr* paneg. t. i, p. ii9. 

«) Au commeoccinetit d'avril de Tan itf i Avant J. C. 

••> Ces icQX u célébroient dans la |. «ntiée de .chaque 
ol][inpUde , vers les premiers jo^rs du mois mpny- 
chion , qui , dans l'année que i'ai choisie , comment 
foit au 14 «vril. ( Corsin. diss. agonise, in Pyth. Id» 
fast. Attic. t. i , pag. i«7« Podwell. de Cycl. l^* 
7if. ) 
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ce mont & le Parnasse , s.'étend une val- 
lée où se font les poursçs 4es chevaux ôtf 
des chars. Lé Plistus y coule a travers des 
prairies riantes (i) , que Je printemps 
paroit de ses couleurs/Après avoir visi- 
té THippodrome (2) , nous prîmes un 
fdes sentiers qui ,conduispnt à Delphes (*). 

La ville se présentoîî: en amphithéâtre 
sur le penchant de la montagne (;). Nous 
distinguions dçja le tempje d* Apollon ^ 
<& cette ptodigieuse quantité de statue» 
qui sont semées sur diflTérens plans , k 
travers les édifices qui cmbeilissent la 
ville. L'or dont la plupart sont couver- 
tes , frappe des^ayons naissans du soleil ^ 
brilloit d'un éclat qui se répandoît au 
loin (4). En même temps on voyoit s'avan- 
cer lentement dans la plaine de sur lej 
coHines , des processions composées de 
jeunes garçons de de jeunes Jilles , qui 
sembloient se disputer le prix de ia ma- 
gnificence & de la teaute Du haut des 
montagnes i des rivages de }a mer , un 
peuple immense ^'empressoit d'arriver à 
Delphes ; & la sérénité du jour , jointe 
à la douceur de l'air qu'on respire en 
ce climat , prctoit de nouveaux charme^ 
aux impressions que aos sens jecevoicni 
4e toutes jparts, 

1) Pind. Pyth. od. lo, y, »|, Argum. Pyth. p»g, jeu 

Pausan. 1. lo, p. sir. 
9) Pausan. ib« c. 97, p: 893* 
*) Voyez le pian de Delphes & de ses cavirons. 
t) Strab. 1. 9, p. 418» 
4} Justin. 1. X4, c. 7. ' . ^ . 
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Le Parnasse est une chaîne de mon^ 

ck*P'. tagnes qui se prolonge vers le nord , & 

22. qui , dans sa partie méridionale , se ter- 

mine en deux pointes , au-dessous des» 

quelles on trouve la ville de Delphes 

êui n*a que 16 stades de circuit (i) (*). 
Ile n'est point défendue par des mu- 
railles , mais par des précipices qui l'en- 
vironnent de trois côtés (t). On Ta mi- 
se sous la proteûion d'Apollon ; & l'on 
associe au culte de ce dieu celui de quel* 
ques autres divinités qu'on appelle b^ 
assistantes de son trône. Ce sont Lato* 
ne , Diane & Minerve la prévoyante» 
Leurs temples sont à T entrée de la 
ville. 

Nous nous arrêtâmes un moment dans 
celui de Minerve ; nous vîmes au-dedans 
un bouclier d'or envoya parCrœsus, roi 
de Lydie; au dehors , une grande sta-f 
tue de bronze , consacrée par les Mar-* 
seil'lois des Gaules , en tne'moire des avan"»^ 
tages qu'ils avoienjt remportés sur les Gara- 
thaginois (j). Après avoir passé près du 
Gymnase , nous nous trouvâmes sur les 
bords de la fontaine Castalie ^ dont les 
eaux saintes servent . à purifier , 3c le$ 
ministres des autels , & ceux qui vien^ 

neDt 



«) ftrab. 1. », p. 41V. 

^) is>a toises. 

s) Justia. 1. «4» c. €• 



22. 
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«eat consulter l*oracle (i) ; de Ik nous -=- 
montâraes au temple qui est situé dans chap. 
la partie supérieure de la \Ble (i). 11 '* ' 
est entouré d*un0 eaceinjte vaste âc rem- 
plie d qffrandes précieuses faites à h dî* 
vvinité. 

Les peuples & les toU qu-î reçoivent 
des réponses favorables , ceux qui rem- 
portent des viftoires, ceux qui sont dé*: 
livrés des malheurs qui les menaçoient i 
se croient. obligés d'élever dans ces Ijeux , 
des mooumens de /econnoissance. Les 
particuliers couronnés dans les jj5ux pu- 
blics de h Grèce ; ceux qui sont utiles 
g leur patrie p?j- dçs services , ou qui 
l'illustrent par^ leurs taJens , obtiennent 
dans cette même jeiiceint,e des monu- 
iuens de gloire. C!est là qn'on se trou- 
-\'e entouré d'un peuple de héros ; c'est 
Ik que tout rappelle les évènemens Ij&s 
plus remarquables de lAistoire , & qup 
l'art ..de la scufpture brille avec|^lus d'iclat 
que dans tous les autres cantons de la 
.Grècei. 

Comme nous étions sur le point de 
^parcoiMTir cette immense colleflion , un 
Delpbien., nommé Qéon , voulut nous 
servir de guide. C etoit un de ces in- 
terprètes du temple , qui n'ont d'autre 
fonftion que de satisfaire" Tavide curip- 

-») Euripîd. U loa. ^. ,4. «dtoil. /Ertiicp. 4. a , paf. 
•) Pausaa. ItK 10, p. «tr. 

Tome IIL C 
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, ' . , sîté des étrangers (i). Clcon s'étendent ' 
chap. sur les moindres-détails , épuisa plus d*un4» • 
22. fôîs son bavoir & notre patience. J'abré- 
gérai son récit, & j'en écarterai souvent 
lé merveilleux dont il cberchoît à 1 em- 
bellir. 

Un superbe taui*eau de bronze fut le 
premier objet que nous trouvâmes à Ten* 
trée de Tenceinte (2). Ce taureau , di* 
Éoh Cléoa 5 fut envoyé par ceux deGoï»* 
cyre ; Se c'est Touvrage de Théoprope 
d*Egiiie. Ces neuf statues que vous vo- 
yez etisuite , furent présentées par les 
T égéates , après qu'ils eurent vaincu le? 
Lacédémbnîens . Vous y réconnoîtrez 
Apollon. /JaViâoîre 8c les anciens héros 
de Tégée.' Celles qui sont vîs'-à-vîs ont 
été données par les Lacédçmo«iifens , après 
que Lysander eut battu près d'Ephès^ 
la flotte d'Athènes. Les sept premières 
représentent Castor de Pollux , Jupiter , 
Apollon , Diane , & Lysander qui reçoit 
une couronne de la main de Neptune f 
^la 8.*^ est pour Abas,. qui fafsoit lesftm- 
',£lions de devin' dans laniiée de Lysan- 
der ; & la 9.^ pour Hermon , pilote de 
la galère que commandoît ce général <t 
Quelque temps après , Lysander ayant 
remporté sur les Athéniens une seconde 
viftoiré navale auprès d*^gos-Potamo$ » 



I) Plut, de Pyth. orac. t. « , p. jpï. Iuct«a. ia Pîiilo» 
pscnd. §. 4f t. }, p. Il Id. in caliuiiQ. p. Hp : 
\ %) Fausan. 1. lo, c. ^, p. 81 s. 
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fc^ Lâcéiémonicns envoyèreat aussitôt a ïr-=5 
r^èlphes les statues des principaux oiB- cha^. 
^fers de leur armée , Se celles des chefc îz. 
des troupes alliées. £lles sont au nom- 
bre de ai{ i .& vous les voyez derrière 
celles dont je viens de parler (i). 
. Ce cheval de bronze est un présent 
^es Argiens. Vous lirez dans une in- 
scription gravée sur le piédestal , que les 
statues dont il est entoure' proviennent 
Je la dixième partie des dépouilles en- 
levées parles /itbeniensaux Perses, dans 
ies champs de Marathon. Elles sont au 
.4iombre de i ^, 6c toutes dé la main de 
Phidias. Voyez sous quels traits il of- 
fre k nos yeux Apollon, Minerve, Thc- 
<s6e , Codrus , 8c plusieurs de ces anciens 
^Athéniens qui ^ont mérité de donner leurs 
.noms *aux tribus d* Athènes. Miltiade 

3ui gagna la .bataille , brille au milieu 
e ces dieux & de ces héros (i). 
. "Les nations qui font de pareil/es of- 
^ irandes , ajoutent souvent aux images de 
', leurs généraux celles des rois êc des par- 
. ticuliers qui , dès Jes temps les plus an- 
ciens , on étérni'-é^eur gloire^ vous en 
avez un nouvel exemple dans ce grou- 
.pc.de X5 ou 30 statues, que les Argiens 
ont consacrées en différens temps & pour 
différentes viâoires, Celle-d est de Da- 



m) Paasin. 1. 10, c. p^ ptg. «rt*.Fl4|t. ib tyuBd. t. r» 

P* 44f. 
t) Id. 1. fO« p. 8tl. 

C » 
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naiis , le rlus puissant des rois d* Argos ; 
celle-là d'Hypermnestre sa fille ; cette 
autre de Lyncée son gendre. Voici les 
principaux chefs qui suivirent Adraste 
roi d'Argos , à la première guerre de 
Thèbes; voici ceux cjuî se distinguèrent 
dans la seconde ; voila Dîomède , , Sthç- 
nclus , Amphiaraûs dans son char , avec 
Bâton son parent , qui tiçnt les. rênes des 
chevaux (i). 

Vous ne pouvez faire un pas, sans^ê^* 
tre arrêté par des chef-d'œuvres de Tart. 
Ces chevaux de bronze, ces ca prives gc-^ 
missantes sont de la main à Agçladaè 
d'Argos; c'est un présent des Tarentlus 
d'Italie. Cette -figure représente Trio-^ 
pas , fondateur des. Cnidien» en Carie ; ces, 
statues de Latone , d'Apollon & de 13ia-. 
ne , qui lancent des flèches contre Ti- 
tyus , sont une offrande du mcîne peu-^ 
pie- 

Ce portique oii sont attachés tantd'épc-^ 
rons de navires , & de boucliers d'airain^ 
fut construit parles Athéniens (i). Voi- 
ci la roche sur laquelle une ancienne si- 
bylle , nommée Heronhile , pranonçott , 
dit-on , ses oracles (?) Cette figure cou^ 
verte ^'une cuirasse Se d une cotte d'ar- 
ities , fut envoyée par ceux d'Andros' » 
& représente Andreus leur fondateur • 

s) Patism. I. to, c. 10, p. •>»• 
s) M. ib. c. Il, f» 9»s. 
^; là, ib* c. 12, p. sts. 
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Les Phocéens ont consacré cet Apollon > 
ainsi que cette Minerve & cette Dia- chap. 
ne-; ceux de Pharsale enThessalîe, cet- 1^* 
te statue équestre d'Achille ,* les Macé- 
doniens , cet Apollon qui tient una bl- 
Îhe; les Cyrcnéens, ce char dans lequel 
upirer paroît avec la maîesté qui con^ 
vient au maître des dieux (1) ; enfin , 
les vainqueurs de Salaniine , cette sta-* 
tue de douze coudées (*) , qui tient un 
ornement de navire , & que vous voyez 
auprès de la statue dorée d'Alexandre 
premier , roi de Macédoine (2). 

Parmi ce grand nombre de monumeî3$ , 
on a construit plusieurs petits édifices , 
où les peuples & les particuliers ont por^ 
té des sommes considérables , soit pour 
Jes offrir au dieu , soit pour les mettre 
ea dépôt , comme dans un lieu de sûre- 
té. Qjiand ce n'est qu'un dépôt , on a 
soin, d'y tracer le nom de ceux à qui il 
-appartient , afin qu'ils puissent le retirer 
^n cas de besoin (3), 

Nous parcourûmes les trésors des A- 
tbéniens, des 'Ihébains , des Cnîdiens , 
-des Syracusains , ôcc. (4) ; & nous fû- 
mes convaincus qu'on n*avoit point exa- 
géré , en nous disant que noiis trouve- 
rions plus d or 8c d'argent \ Delphes , 

1) Pausaii. t. 10, c» ty^ p. ts». 

•) I? pieds. 

s) Herodnt. L V, C. itf. 

$) Xen«p!i. expe<i. Cyr. 1. s, p. J49. 

4} Pausaa. ib. f, isj. \ 

c î 
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Si' il n'y en a peut - être dans totife 1# 
rèce. -r- 

2i. Le ttésor des Sîq^onïeni nous ôfifrît ,r 
entre autres singularités , tm fivre en &^ 

Îu'avoît présenté une femme nommée? 
iristomaque, qui avoft remporté lepriaf 
de* poésie aux jeux Isthmiques (i). Noui^ 
vîmes dans celui des Siphnienstmegran-r 
de quantité d^ot provenu des mines qu'îlt 
éxploitoient autrefois dans lent ite (i>j 
8c dans celui de^ habitans d* Acanthe ^ 
des obéfis^mes de fer présentes par H 
courtisane Rhodope (j). Est- il possible y 
jn'ecriai-îe , qu* Apollon ait agrée uîn pa- 
reil hommage ? Étranger , me dit uh 
Grec que je ne connoissoîs pas , les mtaîns^ 
qui ont élevé ces trophées , étoient-elles 
plus pures ? Vous venez de lire sur It 
porte de l*asyle oh noxxs somme* : Lê^ 

ÛABITANS D' AcHANTHB VAlNQtrEUItS 

DES Athéniens (4) ; ailleurs , tti A- 

tHENlENS VAlNCyJEURS DES CoRlNTttiBNSy 

LES Phocéens , des Thessalibns ; zts 
Ornbatbs , i>E^ SicYONiEKs , &c. Ces 
inscriptions furent tracées avec le srng 
de plus de cent mille Grecs. Le dieu 
n'est entouré que des monumens de nos. 
fureiirs (5> ; 6c vous êtes étonne que ses 

») Herodot. l. i, cap. $7. Pansao. 1. io> cap., u , P*5^ 

1) Plut, de Pytht.oiac» t. a, Pk 4*0^ 

4) Id. ia Lysand. t. i|P. 4JJ.^ -• .* 

j) lé. de Pytiu ib. 
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prèties aient accepté l'bominag« d'une - 
courtisane / ^^*ïj- 

Le trésor des Corinthiens est le plus 2i. 
riche de ^ou^ On y conserve la princi- 
pale partie des offrandes que diffêrens 
Î rinces ont faites .au teipple d'Apollon. 
iJoni y trcFuvâmes les riiagni6<jues prJ- 
ienÈ de Gygès ^ roi de Lydie , parnai 
lesquels on distingue six grands cratère!» 
d'or (*) , du poids de 30 talens (i) (**). 
. La libéralité de ce prince , nous dix 
Cleoii , fut bientôt effacée par celle df 
jCfCÉfsm y un .de iss successeurs. Ce der- 
nier ayant consulta l'oracle , fut si Con* 
tent de sa réponse qu'il fit porter à Del- 
j>bes, i.<* 117 demi-plinthes (***) d'or^y 
épaisses d*un palme / la plupart longues 
de six palmes , & larges de trois , pesant 
chacune x talens , à l'exception de 4., 
.qui nepesoîent chacune qu'un talent « 
4erB}. Vous Ui verrez dans le temple • 
Par la manière dont on les avoît dispo- 
sées y elles sefvoient de base à un lion 
de même niétal , qui tomba lors de l'in- 
Mendie du temple , arrivé quelques an- 
. iices après^ Vous l'avez sous yo» yeux . 
.11 pesoit alors 10 talens ; mais comme 



^ itff crfttèrés ^toîent it intimât vases en f9nne4e«oii* 
pet , «ù i*ofi faisoit le mélasgc An via & de l'caa. 

s) Herodot. 1. i, c. u. 

•«) Voye» , raot pnor cet article que pour les stivtttf , 
la aote qoi se trouve à la fin du volnme. 

***) On entend communépienf pïir plinthe, «a fnc«ib/e 
^ rchiteaQre-. ayant la fofme d*uat petite table cat« 

c 4 
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le feu Ta dégradé , il n'en pèse plus que 
et» «p. six & demi (i). 

ii. 2.** Deux grands cratères , Tun eti or^ 
pesant 8 taîcns & 41 miney ; te second ^ 
en argent , & contenant 6go ampborcs •^ 
Vous avez vu le premier dans le trésor 
des Oaxoméniens; vous verrez' le second 
dans le vestibule du temple (2). 

3** Quatre vases d'argent en forme de 
tonneaux, & d'un volume très-considé'- 
rable (j). Vous les voyez tous quatre 
dans ce lîeu (4). 

4.*» Deux grandes aigurères , Tune en. 
or, & l'autre en argent (r). ^ 

y.* Une statue en or, représentant ,. à 

ce qu'on prétend , la femme qui faisort 

le pain de ce prince. Cette statue a- 

trois coudées de hauteur , & pèse huit 

•talens (6}, 

€." A ces richesses , Crœsus ajouta 
quantité de lingots d'argent, lés colliers 
ëc les ceintures de son épouse , & d'au- 
tres présens non moins précieux* 

Ctéon nous monstra ensuke un cratè* 
re en or , que la ville de Rome en Ita- 
lie avoit enroyé à Delphes (7). On nous 
fit voir le collier d'Hélène (8). Nous^ 

i) Herodot. I. ». c. !♦. Dîod. Sic* I. i^rP» *«*^ 

3) Herodot. ilx C* Si. 

2) Plut, ia Syll. t. », p. 4S9.^ 

4) Herodot. Vb. 
s) Id. ib, 

é) Id. ib. Flut. de Fyth. orac. t. i, p. ♦or. 

y) Uv. l. J, c. a». Plitt. ia CaawU. i* i. , I^ iHc 

•; I>io4. ib. p. 4S9» 
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. comptitiçies , soît dans le temple , soit 

dans les â'ScveTïS trésors , 360 phîoles ch!»f. 
-d'or pesant chacune deux mines (i) (*). ^o. 
Tous ces trésors réunis avec ceux dont 

}e nXi point fait mention, montent a des 
..«pmmes immenses. On peut en Juger 
- nar le fait, suivant. (Quelque temps après 

dotre voyagé a Delphes , les Phoeeens 
.s- emparèrent du temple ; & les matières 

d'or & d'argent quils firent fondre, fu- 

î-ent estimées plus de dix mille talens 

Après êtifiB sortis du trésor des Corin- 
thiens > nous continuâmes à parcourir les 
monumens de Teiiceinte sacrée. Voici , 
nous dit Clcon , un groupe qui doit fi- 
xer vos regards. Voyei avec qu'elle fu- 
reur Apollon & Hercule se disputent un 
ttépiecî ; avec quel intérêt Latone & Dia- 
ne tachent de retenir le premier , & Mi- 
.nerye le second (;) . Ceis cinq statues 
Sorties des mains de trois artistes de Co- 
rînthfi , furent consacrées eti ce lieu par 
les Phocéens (4)» Ce trépied garni d'or, 
$ outénu p^t un dragon d'airain , fut of- 
. fert par les Grèce après la bataille de 
Platée (5)- Les Tarentins d'Italie , après 



i) Dîo4. Sic. I. i«, ^. 4si. 

^) i marcs i oaces i gros $% gtaîitt* 

^) Diod. ib. p, 41 i. 

««) Plus de S4 ihinionh 

è) Pausao. L 10, c. ii, p, êià» ^ 

4) neroddt. t. «, e. ar* 

s) Fattsaa. ib. 

c j 
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= quelques avantages remportés Siar feurse*' 
ciMip. nemis, ont envoyé ceS stattif séquestres ,. 
22. & ces autres statues en pî€Jd. * ÉQes rt* 
préentent les* principaux chefs des vain- 
queurs Se des vaincus (i). Les'habîtans 
de Delphes ont donmé ce fetrp de fcron-- 
ze , que vous voyez pfès du grand ati- 
tel (î) ; hs Athéniens * ce ^alnnief , .& 
cette Minerve de mcnfie mctaf. La Rfi-- 
iierte étoît autrefois dorée , ainsi que les 
fruits du palmrer; maïs vers le temps de 
l'expédition des Athéniens en Sicile , des 
corbeaux présagèrent leur dmfté , en ar-^ 
racbant tes fruits de l^arbre ,. & en per* 
çant fe boucKer de fa Déejsfe (}). 

Comme- nous parûmes douter de ce* 
fait, Cléon ajouta, pour \e cbnfirnter: 
Cette colonne placée auprès de ht statué 
d'Hièron, roî de^ SyracuiSe , ne fut^Ile 
>as renversée le Jour même de lia mort 
le ce prince? Les yeux de la sratue de 
Spartiate ne se détachèrent-Ils pas , quef» 
ques jours avant qu'il pérk dans lecom* 
bat de LeuAres (4).^ Vers le même 
temps , ne dîsparurent-eHeS pas , c€?s 
deux étoiles d'or que LysandeV avoit 
consacrées fci en Thônneur dé Castor ic 
de PoUux {$)? 
Ces exemples nous effrayèrent si fort r 

i> Pansaa. 1. i«, c. ti, p. n»* 
^yià. ib. c t«» pw 81 «. 

f) Plut, in Nie. t. I, p. sir. hiuliA. ik. r. is, p'. In;. 
4> Plut, de Fyth. •rac. t. a» 'p. Ï97. 

s) Cicff. de divia« U i» «• «4y t. i, p. a;». 
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^ue de peur d'en essuyer d'autres enco- 
core , nous priftîds le parti de laisser cltt^ 
Cicôn dans la paisible possession de ses ^i* 
fables.^ Prenez garde ,'aîouta*t-iI, aux 
l^ièces de marbre qui couvrent le terrain 
s\ir lequel vous marchez. Cest ici le 
point milieu de ïa terre (i) ; le point 
également éloigné des lieux où le soleil 
se lève, & de ceux o\t il se couche* 0*i 
prétend que pour le connoltrç , fupitéir 
fit partir de c6$ deux extrémités dti 
monde; deux aigles qui sereneontrèreftt 
j^técisémmt en cet endroit (i}. ^ 

Cléon rie nous fàîsôît grâce d*aucune 
inscription : il s'attachoit , par préféren*- 
ce , aux oracles que la prêtresse - avoît 
prononcés , 8c qu'on a soin d'exposer'aui 
regards du public (?)*; il nousfaisoit re- 
marquer ceux que 1 événement avoir justi^ 
fiés . 

Parmi les ofTrandes^ des rois de Ly*- 
^!e r y^^ cmbiié de parler d*un grand cra* 
tère d'argent, qu'Alyate aveit envoyé, 
Jk dont la base excite encore Tadmirar 
tfon des Grecs (4) , peut-^re paire qu^di*» 



i) Jf^cHyl. io choepfti v. loit Eofîp. în Orest^ v. J9#; 

hi fhatûU. Vi 144 • NI Ion. v. m. PUr. 4e te^.'fibl 

4, t. r, p. 4»r. 
«) Pausan. 1. lo, p. «tf. Piadar. Pyth, 4, v, #. Sd^l. 

ïh. Strab. I. 9 , p. 4if . PInt. dé orac dcf. t. a « pic* 

t) Diod. Sic. 1. itf, p. 4«p. Vâo. Dale, de orac. p. «tt 

4) Hefodot. 1. 1, é. »». Pèusan. ib^i[]^ iPI|»t> ib« JFi 
4>l#> BcfcsaBd; ap» Atben. 1. ïs> p. aïo»" 
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5^ . VOYAGE 

5 le prouve la nouve:auté des- arts dan5> f^ 



^^P' Grèce» EJle est de îer , en foriiie de 
22, touTf plus large par en bas que paP ea 
haut ; elle est travaillée » jour r & l'oii' 
y voit plusieurs petits animaux^ se jouer 
à travers It*3 feuiriages dont eile est ot- 
«ée. S2S différentes pièces ne sont point 
unies par des clous y c'est un des prc 
mîers ouvrages oii Ton ait employé là- 
soudure. Ck\ Tattribiie a- Qaucus de' 
Chioy qiri vivoit r il.Y ^ prés de deux 
siècles , de qui le preniler trouva le se-^ 
cret de souder fé fer* ^ 

Unein&iité d'autres npnumens avoîent 
. jfixé notre attention. Nous avions vu la' 
*Utue du rhéteur Gorgias(i)i, &Iesstâj 
tues sans nombre des vain<iueurs aux dit^ 
icreas jeux de la Grèce. Sî Toeil est 
frappé de la m'ignificence de tant d'of-- 
fraudes- rassemblées a Delphes , il ne Test 
pas moins- de rexcellence du- travail (i)':- 
car etles- ont presque toutes été consar-^ 
crées dans le siècle dernier', ou dans ce* 
lui-ci r ôc la plupart sont i^s plus habi* 
les sculpteurs qui ont paru dans ces deux 
siècles* 

De l'enceinte sacrée nous entrâmes 4an^ 
le temple qui fut construit , il y a en- 
viron J5©' ans (j) (*)'^ celui ^uî sutTsis 



f 
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toU auparavant ayant ece consumé dani ^ 
les flammes. Les Ampbiayons H ordon- c^ 
nèrent de le rebâtir ; & Tarcbiteéle Sptn- M 
tharus de Carintbe , s'engagea aeletet- 
xr.îner pour la somme de 300 taïeits ( }. 
Les crois quarts de cette so?mme furent 
prélèves sur difieifentes Villes de la Urè- 
ce , & r autre quart sur tes habitans de 
belpbes, qui /pour fournir leur contin- 
gent , firent une qucte Jusque dans les 
pays les plus éloignes- Une famille dA- 
Jbènes ajouta même, à ses frais, des 
cmbelfissemens qui n'etoient pas d^ins. le 

premier projet (i). < i m - ^ 

L'édifice est bâti d'une ti'es belle pieaT-' 
te ; mais le frontispice est de marbre de 
t^aros. Deux sculpteurs d'Athènes ont 
représenté iur' le fronton Diane . Lato- 
hQj Apollon , les;^us<es ,Bacchus>&G. M. 
Les chapiteaux ires colorïnes sont charges 
de plusieurs espèces d'armes dorée* , 3c 
.sui^-tout de.boucliets qu'offrirent les A- 
theniens , en mémoire de la bataillé de 
Marathon (3) 

Le vestibule est ofnc de peintures qui 
! représentent le conibat d'Hercule contre 

<) C'i'oîent des iléput^* ^c diflférent«f vîIUj, qui s'a^ 
senibloieat tous lés ans à . Deljxhc* , . & qui avoi^nf 
l'inspcatoii du temple. J'en parrerai da«î U S^iie. 

*«)Uii million SIX cenif mille liw/cs • mais Je talent 
éuat »ioti plus ^»t ^*îl rtc le ^ut dans la suite , oA 
peut a'iouter quelque chose à cette évaluât roa. 

j> Herodot. l. » / ?• 470 ; U i i Q, «a. Pansa», lib. !• 9 
p. tii. 

S) ^aû$«n. I. 10^ cap. 1» « p. M»» 

i) iU. ib0 JEscbia. m CKsiptu p. 4^ 
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I rHycfre ; celui des géants contre les dîa**; 
••^^ Celui de BelWrophon contre la Chimi* 
*2r. fjm riy Qn y voit aussi des auteta (%)y 
un Duste d*Homère (?) , des vases d'eau 
lustrale (4) , Se d'autres grands vases oîi 
nt fait le mélange da vin & de l'eau , 
qui servent aux lîbations^ (5). Sur lemiâT 
pn Kt plusieurs sentences , dont quelques*- 
unes furent tracées, a ce qu'on prétend ^ 
^ar les sept sages de la Grèce. EHeis 
l'enferment des principes de conduite , S^ 
^nt comme des avis que donnent les 
'idieux à ceux qui viennent les adorer (^3^ 
Us semblent teUi" dire : Connois-toi 

Tai-MEME; RIEN DE TROP y L' INFORTU- 
NE TB StTlS DE PRES. ^ 

Un mot de' deux lettres , placé-au-de^ 
$vL& dç' la porte r donne lieuf à^ difISrentéir 
explications: mais tes plus habiles inter- 
prètes y découvrent un sens profond, tl 
signifie , en effet , voui btes. C*esit 
Pavéu de notri? néant , & un hommage 
digne de la divinité à qui seule l'exis^* 
tence appartient (7). 

Dans le même endroit , nous lâmes^' 
sur une tablette suspendue au- mur ^. c^ 



iVEurîp. itt-Iaot vi ifo« 

s) IJ. i¥i ^; iittf. 
' $) Pansan. 1. io,c. if,pi tsn 
» 4) Hfeiiod. JEthiop. 

s) Htrudot. 1. I, c. SI. 
• i§) Plat, in AXcihi r, e. t, p. ti4 âc i«9i ld. iii Chârati' 
p. 1^4* Xenoph. mem. I. <, p. r7ù. Paus. ib. p. 9*7** 

PIÎD. 1. 7, C. )t. p^ |»i. 



ou JEUNE AWAClfAllSI?. n 
«DB ttKés en gms caraâèrc : Que ria- 

30NM N'APritOCBK DE CBS LIEUX, s'ii Clu^. 
^•â frAS' LSt MAINS RURES (l). »Xi 

Je né m'arrêterai point à àécrin h$ 
richesses de T intérieur du temple. On eh 
peut ji^ar par celle* du dehors. Je di^ 
rai .tenleraeût qu'on y voit T*ne stata© 
colossale d'Apollon y en brouxe j eonsa- 
cree jaf les Amphîftyons i^) ; & «(ac 
parm^lî plttsieoîs autres statifôs des die^x , 
x>n conserve & on expose au respe^ de^ 
çeupiés y. le^ ^iégfi suïlaqxiel Pind^re cfoa^ 
^it des hfimes qn'iï zvoit comipasés pout 
AppoUoa (jX Je reçtjcille de pareil 
«raî^) pour n^ntrer Jusqu à '^I [^int 
les Qt^ savaent honcfrer les talens»^ 

Dans le satrftuaire est une itatue 
^'Apollon , en « (^) , 6i cet ancien ora^- 
de dont ks répons«i ont feit si souvent 
le- desiifi d«s empares. On en dut là dé- 
Wtfverte auf hasard. Des clîèvres''^m 
«rn»eRt parmi tes rochers du mdift Pat*- 
'ftasse ^ s'Aant appRîch&s d'un soupirait 
d*oii: sortdtent des exhâlaisoni malignes , 
ikrefit r dit-on , tout-à-coup agit&s Je 
nïonvemeni; extraordinaire» ôc conYul** 
^îfs (j)* Ler berger $c k& babitan* des 



f. 11, t. I, rso. 
3) Diod. Sic. I. ttf, pv 41 <• 
f) PausaQ. 1. vo, c. a4« p^t^** 
«) Id. ib. p. tus, 
%) Plut, de orac. ii^.^ t. t, p. 4l1. VaoMil» ilfSi* C. S».pt 

âo»* DioiL Sic* 1. !•-» ff% 4sn 
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lieux voisins, accourus kc&ph>4ige5 te<^ 
chap. spirent la mcme vapeur , éprouvent les 
*^« mêmes effets , & prononcent dans leur 
délire des paroles sans liaison &sans$ui« 
te, Aussitôt on prend ces paroles poiwr 
des prédiftions , Se la. vapeur de l'an- 
tre j pour ujft souffla divin qui dévoile 
ravenir (i) (*). 

Plusieurs ministres sotft employas danitf 
le temple» Le premier qui s^'ofTre aux 
yeu5C des étrangers , est un }cune horar- 
jnç, souvent élevé k Tombre des atHels ^ 
toujours oblige de vivre dans la,, ptua 
exa<fte continence^ 6c chargé . de :v«Wer 
à. la propreté , ainsi qu'à la. décqràtkoA 
des lieux saintsr (*)» Dh: qite )e jour 

Î)aroit, il ta, suivi de ceux qul-travail-^ 
ent sai;s ses. ordres, cueillir dani unp$^ 
4it.. bois sacré des ^irançAkes die laurier, 
.^UF V en former des coufennes .qu il. ai- 
tache auX'y)ortesf , sur les murs t autour' 
des autels 9c du trépied sur lejquel U 
Pythie prononce ses oracles : il puise dan« 
la fontaine Çastalîe de l'eaù pour eïi 
rçi^plir les vases qui sont dans le vesti-* 
bule , & pour faire .des aspersions^ dan* 
j'intérieur du temple ; eo»«ite il prend 
son arc ôc son carquois pour écarter leS' 
oiseaux qui viennent se po^er sur le toîc 
de cet édifice: , ou sur les statues qui 
sont dans Tenceinte sacr'ée^ 

«) pirn. i. t, c 9'?« p^ hé, 

*) Vofcs la. note à U fia du vcl«in«« 
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Leè prophètes exercent un niinfstèiie 
^us -relevé: ils se tiennent auprès de la p^h' 
Pythie (i), recueillent sqs réponses , les Z'^ 
arrangent , les interprètent , & quelque- 
fois les confient à d'autres ministre qui 
•les mettent en vers (a). 

Ceux qu'an nomnae les saints , imrta- 
gent les fondions des prophètes. Ils sont 
au nombre de cinq. Ce sacerdoce est 
perpétuel dans leur famille , qiii prétend 
tirer son origine de Deucalion (jj. Des 
femmes d'un certain âge sont chargées 
de ne laisser Jamais éteindre le feu sa- 
^lé (4), qu'elles sont obligées d'entrete- 
nir avec du bois de sapin (5]!. Quanti- 
té de sacrificateurs, d*au^ires , d'aruspî- 
- ces 6c d'officiers subalternes , augmentent 
la majesté du culte , Ôc ne suffisent qu a 
peine à l'empressement des étrangers qui 
viennent à Delphes de toutes les parties 
du monde. 

Outre les sacrifices offerts en aélions 
de grâces , ou pour expier des fautes, 
ou pour implorer la prote^Ton du dieu , 
il en e«t d'autres qui doivent précéder 
la réponse de l'oracle, & qui sont pré- 
cédés par diverses cérémonies. 

Pendant qu'où nous în^ruisoit de ces 



1) Van 1>aIo «Te «rtc. f, 104. Mlm. de l^cad. de» beir. 
Icttr. t. I» p, sttf. 

»1 Vint, de Pyth. oiâc. t. 3, p. 40f. Strab. I. », p. 4tr. 
ijPiiu. qacst. Griec. t. 3t, pa;. «9» ; & de orac. d<f> 
p. 4l8. 

4) /Eschyl. in ehoepft. v. loir» Ptut. ia Nun^t. «,p» #i» 

5) Plut. d€ £!• t. a> p. ils. 
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-ss'^taîls, nous Vîmes atjîver tu pied i$ 
thà)^. la montagùe , & dans le chemin qu'on 
22. appelle la voie sacrée , une grande quan* 
thé de chariots remplis ^d'hommes, de 
femmes & d*enfans (i), qui y ayant mis 
pîed k terre, formèrent leurs rangs > ff- 
s'avaiipèrent vers le temple, enchantant 
des cantiques. Ils venoîent du Pélopi^- 
ïièse offrir au dîëit ks hommages des 
peuples qui Tbabitent. La Théorie, ou 
procession des Athénien^ , les suivoit de 
près, & étoit elle-même suivie des dé* 
putatîons de plusieurs autres villes , pa?- 
jni lesquelles on dîstinguoit celle de VIW 
de Chîo , composée de cent jeûnes gar- 
çons (2). . 

Dans mon voyage de Délos , ]e par-* 
lerai plus au long de ces députations • der 
la magnificence qu'elles étalent , de I ad- 
miration qu'elles excitent , de Téclat 
qu'elles aîoutçnt aux fctes qui les ras- 
semblent. Celles qui vinrent à Delphes r 
se rangèrent autour du temple • présen* 
tèrent leurs offrandes, & chantèrent eft 
Fhonneur d'Apolfon des hymnes accom- 
pagnés de danses. Le chœur des Athé-^ 
nien5 se distingua par la beauté des voiJc , 
êc par une grandeintettigence d^ns rexc"- 
cution (j). 

Chaque iastant faisoit éclore des tcê^ 

I) Plut, quesr. Graec. t. », p. 304. 
'9) Hero4ot. 1. tf, c. ar. 
9) Xc2xo||Ik nuuor. 1. 3, p* jvt.' ' 
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mê mtiffessaiitw St rapMes. Gomment 
l<» 1 décrire ? cûrcRnent rtfrésentct ces 
mouvemetis , ces côntttts , ces-' tris , ééi ^^ 

térémotiie^ augures , cme Joie tnmul* 
tueuse, cette fotrie de taWeaux qui , fap^ 
jprcjchés-lestins^ des autres , -^ prètoimt 
de nouveaux charmes? Nous fumes en* 
fK^Ihés an théâtre (i)% oh ^ doimoient 
fcs cdmbata" de poesîe^ & de muriqurl 
Les* ÀmpfihSyons y pfésidoîeTir- Cefeiît 
eiix^qnî, en diifô-en^ te^ntp^, otit étabH 
le^ jemt qn^an célèbre k Bieî]phes (x). 11$ 
en ont fintrendance'; ifs y entretiennent 
l'ordre 3 & décernent k e^o-aronne au 
tai nqueur (3). 

• Plusieurs poètes entrèrent en Ifce. Le 
sujet du prix est un hymne pour ApDN 
Ion (4) , que* l^aruteur chante lui-même , 
en s*accompagnanr de la cithare. La 
beauté de la voîx , & IVrf de îk stmt^ 
nrr par des zccords harmonieux , în*- 
ffiient telfertient sur ieîs opinions des Ju- 
ges éc des assistant , que 'pour n*avoîr 
pas possédé ces deux avantages , Hésio- 
de fut autrefois exclu du concoure j 8c 
que pour les av^olr réunis dans un degré 
énoînent , d'auà'ôs auteurs' ont obrertu tt 
prix , quoiqu^'ili eussent produit des ou^ 



i) ?Iut. tympd%, t, «y e. 4, t. «, p. «it* Ftntaft. E- to» 

C. Il, p. 8ty. 

si Fausan. ib. c. r, p. 9it. Strab. 1. 9, p. 4%i» 
tj Pitfd. Pytb. 4, w II». Scïwl. itv 
4) Strab. itid. 
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vrages qu'ils n'avoient pas composés (i) • 

chap. Les poèxnès que nous entendîmesavoient 
22* de grandes beautés . Celui qui fut cou-* 
ronné reçut des applaudissemens si re« 
doublés , que les hérauts furent obligés 
d^lmçoser silence. Aussitôt on vît s'avan* 
cer les joueurs de flûte. 

Le sujet qu'on a coutume de leur pro* 
poser , est le combat d'Apollon contre 
le serpent Python. 11 faut qu'on puisse 
distinguer dans leur composition le cinq 

Îrincipales circonstances de ce combat (%}• 
.a première partie n*est qu'un prélude; 
Tadion s'engage dans la seconde; elle 
s'anime & se termine dans la troisième ; 
dans la quatrième on entend les cris <?e 
vidoire , & dans la cinquième les sîflle- 
mens du monstre , avant qu'il expire (j). 
Les Amphiftyons eurent à peine adjugé 
le prix, qu'ils se rendirent au stade, où 
les courses à pied alloiect commencer. 
On proposa une couronne pour ceux qui 
parcourroient le plus tôt cette carrière; 
.une autre , pour ceux qui la fourniroient 
deux fois; une troisième, pour ceux qui 
la parcourroient jusqu'à douze fois sans 
s'arrêter (4) : c'est ce qu'on appelle la 
course, simple, la double course, la Ion* 

a) Pautan^ lib. le, ctp. 7 » pag. «!}• 

s) Strab. 1. 9, p. 411. Arsanu ia Pytfi. Piad. ps^ Ui. 

Athen. 1. ta, 
$) Athcn. ib. foll. 1* 4. c. ic, f. 14. 
4) Mém. de l*actd« des bclL Ictt. t. i, f. 30t ; t. # , pw 
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gue Course. A ces difleréns exercices 
nous Vîmes succéder la course des en- chtp. 
farts (i) , cefîé des hommes armés , la iî»» 
lutte , le pugilat (t) , & plusieurs de cts 
combats que nous détaillerons en par- 
lant des îeux olympiques. 

Autrefois on présentoit aux vainqueurs 
une SDmme d^argent (3). Quand on a 
voulu les honorer davantage , on ne leur 
a donné qu'une couronne de laurier* 

Nous soupâmes avec les Théores ou 
députés des Athéniens. Quelques uns 
se proposoient de consulter Toracle. C*é- 
toit Te lendemain qu'il devoit répondra 
a leur$ questions ; car on ne peut en 
approcher que dans certains jours de l'an- 
née; ^ la Pythie ne it^onte sur le tré- 
pied qu'une fois par mois(^. No\is ré* 
solûmes de l'interroger à notre tour , par 
un simple motif de curiosité , & sans ta 
moindre confiance dans ses décisions. 

Pendant toute la nuit, la Jeunesse de 
Delphes , distribuée dans les rues , chan-^ 
toit des vers à la gloire de ceux qu'on *" 
venoit de couronner (5). Tout 1^ peu- 
ple faîsoît retentir les airs d'applaudis- 
^mens longs & tumultueux ; la nature 
entière sembloit participer au trîompb© 
dçs vainqueurs. C^s çchos sans nombre 

1) PaUSftTI. I. 10, C. T, p. «t4. 

a) Pind. Nem. od. ^, v. 6«. Hcliod. JEthiop. lili. 4 , pf 

J«». • • - . 

i^ Pansait, ib. 

4) Piut. q^xst. Graec. t. » , p. ip». 
f} Piao. Ncm. od. <» v. et, Schol. ib. 
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^^ <^ reposant smx environs du Parn^as e», 

cifcv eyelllés toMjt-à'rcottp au bruït des trom- 
ii» pattes , & .rcœplUsant 4ô ieurs cris leâ 
B^ios^ If« vallées ,(') # ^^ traosmettoient 
& por-tQient au join les expiessjoas 4cla* 
tantes de la joie publique, 
î Le jour-sjuivaat nous allâmes au tem- 
j^e ^ nov^ donna ipies nos questions par 
^crit .(a) , A JM>:US attendîmes .que la voix 
du çort eût décidé du moment que nouf 
pourrions approcher delà Pythie (î). A 
peine en fûmes-nous instruits , que nou$ 
la virpes traverser ]e temple (-t)^ accomr 
pagnée ^e quelques-uns des proi^iètes^ 
des poètes & à^s saints qui entrèrent 
avec elle dans le sanctuaire. Triste, 
abattre, elle semblait se traîner comme 
Aine viflt^me qu'on mène à l'autel. Elle 
•mâçhoit du laurier (5) ; «lie en jeta en 
rpassant , sur le feu sacre' , qy^Iques feuil- 
les mêlées avec de la farine d'carge (^)i 
'die çn avoir comonné sa -tête ; & son 
• fron^ étoit ceint d'un bandeau (7). 

Il n'y a voit autrefois qu'une Pythie à 

Delphes : on en établit trois , lorsque 

- rmacle fut ^us fréquente (8) ; & il fut 



s) Justin^ I. •4^«. €, 

s) Aristofâi. schol. in Fiiit. v. |9. Vati Dale ,4c àtv^ 

3) ^rip. in Ion. v. #>«• JEschyl. in Eun. v. %%• 

4)'£urip. ib. v. 4** 

-r) Lucian. in .bis accus. $. i, t. i, p. r^s. 
' *J Plue, de Pyth. orac. t. a, p. 197. li. de £!• f . iêt* 

7) Lucao.Pharsal. 1. s« p. 14a & irow 
l0i) PXut. 4e ^«e. dcf. t. », p. 414* 
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décî4^ qu'elles seroîent âgées de plus de 
50 ans , après qu'un Tbessalien eut en- chif, 
levé une de ces prêtresses (i). Elias 2%. 
jservent à tour de fôle« Oi U$ choisit 
parmi les habitaos de Delphes (i) , Se 
dans: Iz condition la plus obscure. Ce 
sont pour Tordinaire des filles pauvres ^ 
ssiï)s éducation , sans expérience » de 
irœure très pures de d'un esprit très bor- 
né (3). EAlts doivejit s'habiller simple* 
ment , ne jamais se parfumer d'essen*- 
ces (4) I & passer leur vie dans i exerci-* 
ce des pratiques religieuses. 
• Quantité d'étrangers se disposoîent à 
consulter Toracle. Le temple étoît en^ 
touré de vidimes qui tomboîent sous le 
couteau sacré , Se dont les cris se mc- 
foient au chant des hymnes. Le désir 
Impatient de controitrc l'avenir , se pei- 
gnoir dans tous les yeux , avec Tespé- 
rance & la crainte qui en sont insép^-» 
râbles. 

Un des prêtres se chargea de nous prè^ 
parer. Après que Teau sainte nous eui: 
purifiés , nous offrîmes un taureau & 
•une chèvre. Pour que ce sacrifice fûç 
agréable aux dieux « il falioît que le tau-» 
Teau mangeât sans hésiter la farine qu'on 
lui présentoît ; il iaUoît qi;i'après avoir jeté 
de i'eau froide sur la chèvre , on vie 

t) Di^. Sic. I. t«, p« 4«É. 
«) Furip. in Fon. v. »». 



f) Pliit. de P/tl}. or^c. t« i, p. 40$. 
•> M. ib. p. §97» 



^4 V Ô Y A * G E 

frîsoûner ses membres pendais quetqiMis 
ch«p. instans (i). 'On ne nous rendit -axicima 
2Z* raisQn dectt oérémontes v *înais plus eU 
les sont inexpicqnibtes , •plusvdllçs inspiii^ ^ 
rent de-respeû. Le siicci«ay^nt justifié'.^ 
la ptireté de nos intôntioas, ocKiSL^oentrar; 
mes dans le temple , la. tae couronnée * 
èe laurier, & tenaûs daBS^B05 mainsaia^ 
rameau entouré d'une èindeiettecie. lai- . 
ne blanche (i). «C'éft-avec ce symbole 
que= les supplians approchent desrautel^ 7 

On nous îirtroduisit -dans une çh^peK* 
le , où , dans'des^momens -qni * ne sont »j 
à ce qu^on prçtend ^ ni prévus , ni r6« 
gl(és par les prêtres ,i on cesïare tout-à*, 
coup une odeur extrémcnaent^auce (0< 
On a soin '<te feire^ remarquer ce pfodi^, 
ge aux étrangers. .* . 

Q.uelquè temps apoès , te. prêtre, vint 
nous chercher', & ©out-mena daps lai 
sanâuaire , «spèceç de caverne fîTÔfon-r 
de ' (4) f dont les parois ^ sont or^iées.*d^ 
différentes oflfcmdas.- U ^rendit ^? ;s*eu 
détacher une ^adeJetce^sur. laqiielle pt^ 
âvôit brodé '^destcouronnes ^ 4e- vîdoi- 
res (5). Nous^eâœes -d'abord de la peig- 
ne 'à* discerner les .objets^ lencens & 1^ 
autres p arfiims- qu'on y brajoit cantiijkuelfp 

le ment 



^) Flot. 4e oru. def. «• i» p« 4SS & 4lf* 

4) Va« Dale de orac. p.. kk4* , 
$) Plur. ib. p. 41^. 
*4) Siifab, L >, p*o^( , , 
.sj.PiUt. ia Timol. r. j, p. tsp. . 



DU JEUNE ANACHABlSIS. 6% 

lement , te remjJiisoient d'uac fumec - 

épaisst (i). Vers le miUeu est un sou* chap. 
pirail d'où sort l'exbalaison profAi^tique. 2Z. 
O» s'en approche par une pente insensi- 
ble (i) i mais on ne peut psts^ le voir , 
»arcc qu'il eu, couvert d'un trépied tel- 
Jement entouré de couronnes & de ra- 
meaux de laurier (î), que la rarelirne 
sauroît se répandre au dehors* 

La Pythie , excédée de fatigue , ^e- 
fasok de répondre à nos questions. Lss 
ministres dont elle àoit«nWrQûoée, em- 
jiloyoient tourrà^tour les menzces Se la 
violence. Cédant enfin à Jeurs eflbrts , 
jelle se plaça €ur le trépied, après avoir 
j>u d'une eau qui coule dans le sanâuat^ 
jre> & qui -^rt, dit-on» à dévoiler Ta ve- 
.nir {4). 

Les ]^us fortes couleurs sufliroient k 
peine pour peiadre les transports dont 
jtlle fut saisie un moment après* Nous 
rîmes sa poitrine $*enfler > ^ son visage 
j'ougir fie pâlir ; tous ses membres s*agî- 
toient de mouvemens involontaires (5) ; 
maïs die ne faisdît entendre que des 
cris idaifttiô > 9c de longs gémîssemens. 
Bientôt les veux étincelans , la bouche 
écunnante, les cheveux harissas « ne pou- 



I) Inofttt. ia Jov. trtf . f. », |^. éfu 

%} Liicati. Phacsal. h i « ir. is». 

f) Arhtoph. in Plut. v. $9. sdiol. ^h» 

4) PauM«. 1. 10, P4K. tf^. LuctAii. in hh accusât, t. «« 

p. r»». 
I) tocaa. ib. v. I7A, ibid* f. §«/ 1« i.»pts« €7ê. Vm 

Tome III. D 



& lés liSAalitéi «les peuples seroient 
moins abondantes: car il en coflce pour 
obtenir la réponse du dieu. Ceu^c qui 
ne lui rendent qu'un simple hommage . 

(1 Mut. ât oric. def. t. ** P- «'(• tucaik FbiTt, llb. f. 
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éàqiy^t %}^ ipains déposer smx les autels „ ^ 

^ 'liteaux & dVutnes offrandes (O^; cfa*pu 

ceux ;<iuî veulent cpnnoître Tivenir , doi- a^. 

^^nt;4?aq:iâejr de? a^niinaux, Hénestjnê^ 

jne qui, àiàn^ ces occasions ,, Uje rougis-- 

^ht pas d'ital^ Iç plus grand faste. 

<!loa>me îi,revî(çnt aux ministres du tem- 

jpïe une pDri^crti de^viai^mçjEf , soit qui^s 

les :*ff latent, soit .qu'îla les a4n:ipttent, 

jU moindre irrégularîté quils ydccoii- 

j/x^xtt, I ;ieur, sufPt pour lés. jexduxe ; Se 

^i^ a , vi^ <^s am^piçes^jnerç«naîres foui^- 

J^ daJBs 4es eiîtraifles'^'un awmaJ , efi 

enlever des partfes intégrantes, &.iairp 

4'ejcommfiiCi^ le sacrifice (i). ; 

.. Cependant -Ci5i^ tribut ,im^ pendant 

>!3ta^tQ, Vànn<^ a. la cràlùîitc desbôtnmes , 

fie ^}^tmQSit exige pax les prêtres ^dônt 

41 fait; le, principal r^énu (?;,' ce tribut , 

fidis^}^ 9 est infiniment moins dangereux 

^ue l'inilue^ç^ de ieu^ ^Ijçoûses.^r les 

^f^k^^v^ puÙiqMfis deja Grfce Se dures- 

tïe de Tunivers.^ On doit gémir sur les 

.«laux du genre humain , quand o|i pen- 

^qu outre Jes prétendus -.pcodîges dont 

ies : iiabfçans 4^, JDçIphes loi^ ,un trafic 

r^ontînu^l (4^ , on pç4:u: obtenir^ à p^ix 

' 4>^gent , les réponses de l^^ù^ (5) ; 



v..^ 



^) Ctl|^ir. «p. Aille». 1. f * c, ¥ , fu t«o* ya». Dale de 

orkc. c. s, ^. io«, 
i) Lucian. in Phalar. s, f . t , t. «, p. «04. 
4) Plut, in Nie. t. i, p. S3«« 
S^ Hcrpdot» Jl.,<« C« «^ Plut, m Dem'osth. t. i^.p. as4- 

Pansaa. I; ij'i^.sif. fotyaea. ttrateg. UixC* t^> 

D a 



DU JEUNE 4NACH ARSIS . €9 
-^ue méritoient les coupables , ordonna de 
Ïé5 poursuivre jour & nuit , de ravager chip. 
leur pays ;> & de iës réduire en servitu- ii. 
îde. Aussitôt plusieurs nations coururent 
aux armes- La ville fiit rasée > & le port 
comblé 5 les habitans furent égorgés ou 
Âargés de fers , & leus riches campa- 
gnes ayant été consacrées au temple de 
ï>elplîes", on jura de* ne point les culti- 
ver , de ne point y construire de mai- 
sons, 8c r on prononça cette imprécation 
terrible: „ Qae les partîculièrs, que les 
yy peuplés qui oseront enfreindre ce ser-' 
y, ment, soient exécrables aux veux d** A- 
s> pollon & des 'autres divinités de Del- 
jvpbes; que leurs terres ne portent point 
V, de fruits^ que leurs femmes 8c leurs 
„ troupeaux ne produisent que de mons- 
^, très ; coulis périssent dans leis combats ; 
^, qu'ils échouent dans toutes * leurs en- 
^, treprises ; <jue leurs races s'éteignent 
^, arec" eux' , èc que pendant leur vie , 
^i, Apollon & les autres divinités de Del- 
» plîès rejettent ' avét horreur leurs vœux 
;,,' & leurs sacrifices (f). '* 

Le lendemain nous descendîmes dans 
ïâ' plaïne , pour voir les coursés dés che- 
vaux 8c des chars (2).. L'Hippodrome ', 
c*est le nom qu'on donne k fe^pacequil 
feut parcourir , est sî . vaste , qu'on y 



1) Xschin. la Ctesiph. p. 44 f. 

a) Pansaa. 1. 10 , c. 37 , p. s^iw Sof^atS. f it &(ft, «• rco 

D i "' 



I) nul. Fft».f, «■ »- 

»»Sop[ioel. 1" EU»- "•' 
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jH youlut jaroitre atec un écltt qui pût, 

>tyx. y€ftix du peuple , Jnsrifiw de'sî baur caiâp< 
,(as ..prétentiops. La marche- s'ouvroît jMir 12» 
' u\e hécatombe composés ^flfeaivemeht : 
k Cetït boeufs (z) ^ aont les uns airol^ot 
^ès coraes iorées , Se dont tes autres ^f 
toient ùttsés de couronne» & de guirlani- 
des de fleurs, Its étoîent conduits par 
autant de Thessatierâ vitus de Uanc » & 
tenant dô> bâches sur leurs épaules^ O^aur 
très yîilîmes sui voient, i^ ronaAroit pJ*- 
ce par intervaîles £l^$ musiciens qui Jo- 
ddient de àivets iijstrumens. On yojfoît 

J>ato}tre ensuite àes Thessalieiinef y iont 
es attraits, a ttfroîent tous les regarxls* 
Etles marctplent d^un pas i^églé , çhaitk- 
uut des hymn^ en rfaonheur de Thé* 
;,ti^ , mère d'Achille , & portant dans 
' leurs rtiaîns ou sur leurs têtes des cor- 
beilles , remplies de Ifeurs , de jfraits Se 
d'aromates précieux : elles étolent suiries 
de jro jeunes ITfaes^H^ montés sur des 
' chevaux superbes , ^ blânddsxoient 
itetus mors d'écume. Pûtypî*oti. «e ^U-^ 
stinguojt autant par la nobWSBr^e sa fi« 
.j|ure 7 que par la richesse de ses habit» « 
Quand ifs nirent devant le temple de 
Diane , on eh rit sortir la prêtresse, qui 

erut avec les traits & les 4ttritots de 
Déesse , ayant un -earqueis sur Tépau- 
fe , & dans ses mains im arc &:imflam« 
beau allumé. Elle monta sur un char 







& fomia la marche qtiY f>c(3fitiflHa d$M 
le même ordre , jilsqii'ati tofflbtou^ <î^ 
Néoptotème , place" dànt une eficdnte ^ 
ï la gauche du tempte (î). " , 

Les cavaliers Thessaliens en firent trois 
fois te tour. Lés jeûnes 'Thessâlicnnes^ 
poussèrent de longs gémrîssémSNî^ , & les 
autres députés , descris-dè doidetir; Ua 
moment après V oh donnU le signât, je 
toutes leis vîftimes tombèt^fvt aut^Miir de 
Tautel. Ou en coupa les exti?ém}té$ qt^ 
Ton plaça sur un grand bûcbér. Les prê* 
très, aprèi avoir récité des prfêrefe r_n^ 
rent des libations sur le htàiep , & Po- 
lyphron y mit le feu avec - le flambeau 
qu'il avoit reçu des mains de la prêtres- 
se de Diane. Ensuite on donna aux m*» 
nîstrés du temple les droîts^qu'ite a voient 
sur les viftîmes ; & Ton réserva le re^ 
pour xtn repas où firrent invkés'4es prê- 
tres, les principaux babîtans deEteîpb^r 
& les Théores ou députés des autres va- 
les de la Grèce i^y Nous y fûm[es^ad>- 
mîs; mais avant que de nous y rendre, 
* nous allâmes atfx Leschc que nous avions^ 

sous nos yeux. , - 

C'est un édifice oiî portique atnsi , nom- 
mé , parce qu'on s'y a^emble pour con- 
server , ou pour traiter d*aâaires (?}. 
Nous y trouvâmes plusieurs tableaux 



i) Paosan. I. lo , c. 14, p. fîs. _ . . ^ , ^ ^ .,^ 
%) ïurip. in Ion. v, mi. Hciiod. ^tUiop. l. i> p. Ut 

Se 114. 

I) Paus. ib. c. aï, pr <i»» 
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4jM*o«^ye«wç d*exjposer à ua concoors é- 
jtabli depuis environ un siècle (j^). ^Mais Çî>»p« 
cçf Quy çagf^ iK>us tpuchèrent moios cme \'2^'^* 
les peintures, qui déçorei^ç lés xwxt$. El- 
J^- lont. de M: m^^i da Polygnote de 
vThmos ^iSç.^{xil€(nty,cc^ic^^ en ce lieu 
f>ar lQs.Qvidi^,m (i).'. . ,., • . , 
., , Sur te- jnuç; ^ . a, Ûroitç ^ Polygnpte a 
i'epr^entç U prise de , Troie ,^ ou plutôt 
les suiteSLde cette prise : car il a choisi 
Je^ motmnt où presque tous les; Grecs ras- 
sosies,, ie. ,cirns(g€i,,séi disposent à retour- 
ner Jkm leur pajrî^ 4, Le Ji>u de la scè- 
ne embrasse non-seulement la ville , dont 
l'intérieur se découvre à travers les murs 
que Ton achève de détruire, mais enco« 
re ie ^rivagë^ ou ron.ytîit .le piayillop de 
Miéml^ que l'on commence a d<5cendrçi 
Se $on vaisseau .prêt à mettre ^ U^ voile. 
^ Quantité; de.groupe;^ sont dist-ribue&dans 
)a place publique. ^ ^am les rues Se siiir 
le riva«ft, dç Umér* Ici, c'est H^lè^e 
-accompagnée de deux de ses femmes,, 
entourée de plusieurs' Troyens . blçs^s- , 
dont elle a, causé le^' inalheurs , & de 
plusieurs Grecs qui semblant contempler 
«ocore sa beauté, pjus loin , c'i^st Cas- 
sandre assise, .par terre, au milieu d'U- 
lysse, 4*A5ax, d'Agamemnon Se dctMé- 
nélas , immobiles & debout auprès d'ua 



O WîB.). If, le. 9t t. », îi. m*^ - -' ' 
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son fils sur ses genûux. Le.peînt,reiioi» 
a laissé voir U ddatettr dh to ptakjfeww 
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«Ie« princesses. Oa. ne peut juger de = 
.eeUe des deux autres;: leur' tête «tcou- < 
•erte d'un voili. 

En ce moment notis nous rappelâmes 
«rn'on faisôit 
ffavoFr, dans 
foîlé la ttte d 

5e avoit déjà i 
e fij, qui l'i 
Je Polygnote. 
un des coin^ < 
décrire > on l 
momîé I ,f P 
n d'Aglaot^G 
„ flioQ de Tr 

est en vers, comme le sont presque ton- 
tes celles q ' ' les nomt 
eu les fut: 

.Sur le n ce a peint 

la descente î, confor-: 

moment ai k des au- 

tres poètes ti, révo- 

cation de 1 _ , l'Elysée 

■peuplé de héros , le Tartare ten^Ii de 
scélérats ; tels sont fcs princmïux objets 
qui frappent le speûateur. un peut y 
remarquer un genre de supplice terrible 
0c nouveau , que Polygôote destine alix 
enfàns dénaturés ; il met un de ces en- 
&na lut la scène , & il fe fait étcanglM- 

»1 ftirip. IjMf. ia Aill. v. w». 




fS -V O y Â G Ë^ -'-•- 
|)ar son père (r). jVfesa'ya^ encore ^ qu'aiwtf^ 
toùrmens de Tantale , il en 'djoutoît wil 
guî tî^îit cè malheureux prîiice dan$ un 
éffiroî contihttél. <?est uh l^pcl-^i^ énor-^ 
nie, toujours prèi de tom^r sur ia tô« 
te : ïTiaîs cette W^e , ii TaToit prise du 
jpôète Archiïôque (t-)* * ' 

€es= deux tableaux , dont le p^emiar 
CÔtitîeiit plus 4e iô^ figures , de le se* 
cortcl plu^ de So , produisent un gr^nd 
efïet , ic donnent une haute Id^edeTes^ 
prît 8c its tatens de PoJygnote. Autour 
de nous ott en relevok ïtÈ defauti & le^ 
beautés (3) ; it»aî» oa conVénoit en gé- 
néral que Tartiste avpît traité d^$ sujets' 
^ grands & si vastes*, avec tant d'întet- 
Mgence , qu'il en résultoît pour chaque 
tableau un Hcbe & magnifique eû«e«v* 
ble. 

Les principales figures sont reconnoîi* 
sables a leurs noms- tTac& auprès d^ejles : 
usage qui ne itîbsfet<^ jpfus f depuis que 
rart s*e^t petfèftîdnnif. : 

. Pendant que nous admirions ces ou» 
vrages, on vint nous aver-tîr que Poly» 
phron nous attendok dans k salle du fe-* 
stin. Nous le trouvâmes au milieu d'une 
grande tente quarrce , couverte & fer- 



t) Pansai. I. to, t, li, i». ff^tf« 

a) Id ib. p. »76, 

j)Quintil. I. it, c. lo. lucîan. in imag. t. « , p, iété 

Mém* àt l'acad. des bell. Itii, tom. ar, hbt. pâ4«4tt 

Cuv. de Falc. t. $,p. u 



ifiétû^ txm <(q;6$, ï>zt4^s tapisseries peitb 

W que: l'on rOpnî^rve àa^s iQs.ttésoxs dn cjiÀp 

tétSij L^ p]af(>nd ;^§presentoît .d'un c6té 
lesolçil pvés d© se cpucher^ d^ Tautre» 
V4UJ?of e qui coipmeoçoit à paroicrcv, ^ dai^s 
le milieu, la nuit s.ur:S9n chj^r , vçtue 
d@ crêfses^Tiqirs'r, accompagnée. de^ la I^- 
ne- & des étQiies* .Ôt\ vqypit s^i l^au-» 
ttt"e$4>ièces d© tapisseries, des c^ntaujres, 
des çavali^ts q^û poursuive îentjdçs cerjfe 
& ^s.lion^ ,ideS;tais§eauXtqui.çon9batf 

Xô repas fut. trési ^soiT|;ptue.u jc & txé^ 
hongi Qn fit, venir d^s joueuses 4e flû- 
t€. Lt çbœur d^s. TThessaliemies . fit en*» < 
tmdr-ô des<;9TK;erts raviss^n^ ^ & les Ttes* 
saifenfiî iHQiis -pj^sei^tèi^ent I.'i^îiagedes com- 
bats dans des danses savamment exéçu,^ 
tces. (i)v ' ^ ;, ..,.,: ./t ; ^, ^ . . / 

Quelques lours .aprè^ > noÙ5 onontâmi^. 
à Ig <?QUfç§ 4e Ja(/o$hCainpiCa^aJi^, dont 
les eaux pures & d*une fraicheur, déli- 
cieuse i forment de belles casçad/^ ,^ur 
la pente de ta . montagnç.. EUe sori a 
gros k>uiifons entre Jes de^x cîmes de. 
rochers qui rfomij^enr sur k viJletle JD^l^ 
phes (}). ,.,, . . , . .,, . 

De là continuant notre chemin vers 
le nord, après avoir fait plus de ^osta- 

i) Hcliod. vg:thi'.p. l. f, p. r44. \ 

j> fjusa». j. 10, c. », p. «!•. Spon, v<îy. <ic Gricc > t. 
^1 ?• ir* Whcl. a joura. book 4, p. 314. 



rio» remplis de femmes qui jneetoiettk 



M Heioilnl. t. >, *; t«l 

«) SKhjl. ib. V. >l. itnb. L t, 



DU JsmZ ANACHAKSia îy 
{iTed i terre , & dansoicRC en tond. Solt j^.*j 
cufdës les secontittrent pour lesThyiades cup. 
Hthéniennej. Ce iont des femmes iM- 2T. 
fie'es aux mystères de Bacchns : elles vien* 
nent tous les ans se joindre à «Iles àê 
Delphes, pour monter enjemble sur le» 
hauteurs du Parnasse, & ycétébreraveo 
âne égale fureur les orgies de ce dieu {i), 
" Les excès auxquels elles se livrent , ne 
surprendront point ceux qui savent com* 
alter l'imaginarioa 
fiîfflnies: Gtecqxtes. 
nue feâ Un granlî 
Hnme -des torrensv 
des provinces en- 
a Se ideminnes, 
itrrlenttns rffïoya-* 
qu'âne étinceltie 
b^râsemens. Quel- 
saisies tont-à-coup- 
se croyoient pous- 
1 dÎTÎne ,■ 8c faî- 
iques teanspoTtS k 
feuTS-- compagnes. Quand Taccft du'dé^ 
lire tftoit près de tomber , les remèdes 
4: tes expiations achetoient de ramener* 
te calme- dianï ïeurs âmes (i). Ces ^i- 
djmies sont moins fr^uentes depuis le 
procès des lumiJ'Fes ', mais il en reste- 



'.»o -V .0- Y'A ;S;fr ■-, 
i-r— l 'olQore d*8 ..traces d^as Ja - £;ces «Je Si«« 
,ch»f. jdiiis; , I 1 - ■-_. " . ', ^ • 

.ai. .- En opittÏDutBt de marçheç.„?ntra itç* 



viUes, la plupart bâties sur de rochers, 

isont eiuioHré«fidemaraLUet&de cours (;)■ 

Au nord & à l'est du Parnasse! , on. 

trouve de belles plaines arrosées par Is 

-. j),whti. *iop'i>. f^iok *, n- ti». SfMn (. », p. «*- 
' » Marra. [Ma:'ct>i>ch. «. Fiid. Iblii. SitA, 1. f f p*^ 



^^jéphlse , 'qui 'fteÉ^' s4 mùxt» • awv pied 

du mont (ffitâ> au-dessus de la ville* ide .0»^. 

^Èiléé; ' €eàf^^ ^Jl'^eÉÉ^irc^iâi i^ii^ew qm'en -W. 

^Certains jôùfs / & sfur-totit l^apr^^idii, 

'Mi^ fle^e 'sôifk de tètifé^atea ftireur , & 

»^isàht uH-Wrui't ^èffifbÈibte t;au3C aw^i- 

%eménè^^^â*îa!i^'Aiyea%uè--^ty^ ( Je a en ai 

•J)&5 'Été'téttti^tif^'îi je Pài vu :«sutemedft 

^^tôlfler ^ ' iMntè î -«c^ Sè ^ t5^Uer souvent 

'^nr lùî^^ême (t)f^i ëU'iftiiltoii dcrjcam^ 

V^gï^^s^^^v^^^^ de^diveiiséiSespwiesdf'ial* 

1bfè^", *^e gt^ains &» di&lîâtaMiges {#- 11 

*sèttjMe'^u-^tt»cbé'à''^e^*1^f»te* ikjie 

"petit '^ttit^ï* le^'Uémqa'iljm^bellit. ,. 

Les autres cartmii^dé la Bhûcid^sont 

•distinguas pat" dfes piM«<£lk)îi5 païticuU^- 

res. On ' estime 1©^ huiles li de ;Tit]K)- 

'réè f4)^j a^î'l%ltékaifei^d^Auticy^e , ville 

"située sur la mer dôCorintJie (5)- N^pi 

^lôifi dô^'là, tes ^êchêuts de^ Hulisi >ranïaf- 

'5ent ces* C()qaîHagesit ^jmi'swwnt îi faJie 

^la 'povLi^pré"^6yv-ftùs\jh9tiC) nous: vitrât s 

•"dans Iff'Valtéê'd'iAmbrysffias: de riclîes yi- 

gtîôbles V de qù^tïtd d*arteisseauït , sûr 

lesquels on recudlle ces -petits grains 

' qui donnent à la > laine tioe belle couleur 

' roage (7> -. > i 

I) Pausfln, 1. 10, c. 3?) P> 8t}* 

a) Hesicd. (Vagm. ap* Strab. 1. f , p. 4)S4« 

S) Pausan. ib. 

4} Id, iî>. c. 3?, p, 8Rr, 

1; Strab* 1. f , p, 4i«. Fiiir. I; %r, c, t tt *> ptg. ht, 

^auian. îb* c. 3«, p. Spt* 
é) Pausan. ib. c. }7, p. s^J* 
f) U. ib. c. itf, ]i. 8fo. 
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Cfaïqi^ vilk wt.jbdépeiadantc&arlr 

oiMr. 4xoi% d'eB^voyev ses dép\iXi^: k m^diète 
a^ générale , ou le 4iKuceat |gs int^i:e;^ ^P* 
la satkui (r). * 

Les habkan» ont un grand nombi)? ,de 
fêtes y de temples ôc de statues i mais il» 
laissent à d>utres peuples Thonneur de 
cultiver ïen^ lettres & les ai^ts. Les tra< 
vaux de U campagne &: fies soins donnes* 
ticpies font leur principale occupation. 
Ils donnéi^nt dans toïcs les temps de» 
preuves frappantes de feur valeur ; dan» 
une occasion particulière , un tiémoi-* 
gnage effrayant de leur amour pour la 
lil^rté. 

P):ê» 4e succomber sous leà strxnes, des 
Thessalîensî', qui , avec des Ë>rces supé- 
rieures, avoîent fait une irruption dan» 
leur pays , ils construisirent un grand 
bûcher , auprès du quet ils placèrent le» 
fetnm^es , le» enfans , l'or , largent & le» 
ipeubles les plus précieux; ils en confiè*^ 
r^nt fa garde à trente de leurs gu^e^ 
Tiers , avec ordre , en cas de défiîte , 
d*égorger les femmes 8c les enfaAs , de 
jeter dans les flanunes les effets confiés h 
leurs soins, de s'enrrètuer eux-mêmes, 
ou de venir sur le champ de bataille 
périr avec le reste de la^^ nation. Le 



9) P«ituuu £b« it » cap* 4 » 9H^ mti cipit; ii « ft^ 
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«otribat; fixt loffg '; fc niassactt hofrîMe r 
îé TliessalîeM pi'îrent là faîte, le kf^^ 
¥bocéens itestèfent HkreS'(i>' • 



t) lN«tâ«r tr ff C. 1 y ff •••• 
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V O Y A G Ç 
• C H APl T R Ê XXIII. ' 

Evinemeris remarquables àr^iv€S dans la 

Grèce ( depuis fan 3^1 , jusqu'à Pan 

. %J1 A'oantJ. C^ )* Mqrt (ï^ésilas j 

\ roi ^ ds Lacédimpne» Jtuïmme^ dé 

FhiJpfe au trône de Maccdoiue. GMer^ 

re filiale • 



p 



> r ->. ' • 



en4aiit que nous étions aux }eux Py^ 

chap. thiquest ttous enteikiîmes plus d'une fois 

23. parler ite là dernière expédition d^Age- 

silas: à notre retour, nous apjvîmes sz 

iioort <i ).(''). 

Tachos , roî d'Egypte , prêt à ftîre 
une irruption en Pierse , assembla une 
armée: • de )&opao«r* homme» ~\ St Voulm là- 
isoutenirijsar un coups àé ic^ooQ Grecj/ 
parmi lesqudt « trouèrent 1000 Lacé- 
démoîîîetis comnwndés par Agésîlas M. 
0»'fut étonné de voir ce prince, à Tage, 
de plus deSoan^i se transporter au loin 
pour se mettre à la solde d'ùiie puissan- 
ce étrangère. Mais Lacédémone Touioit 



t) Diod. Sio. I. f f, p. 401. 

*; Dans la s année de la 104 olympiade , laquelle ré« 

pond aux années i«s & i*i avaiu J* Ç« 
3} Pliic in Ascs* u t, p. 4i#. 
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« véflg^^Mat: -j^t^téGUôn qUé'fe torde 
Perse accordoif aux Messéniens, Elle chap. 
préteritiéit avoîr ile^ oblîgâfîoWs à Ta- 23. 
çhos ; ella espéroit aussi que cette guer- 
i?è rewirdît- la îiberté au^^ villes Grecques 
dfe rAsie<i). * • ^ 

A ces motifs ; qui n^létirient j^eut-êtrc 
iÊ[ue des prcte^es çoùt Agé^ilas , sa Joi- 
gttdient dés cdiîsideratîohs qui lui étoient 
personnelles. Comme son ame^ai^vene 
pouvoît sup£ortçrJ'idce^ d'une vie paisi- 
ble & d'une mort obscure, il vit tout-à- 
coup une nouvelle carrière s'ouvrir à 5(*s 
talons, Se il saisit ^av^c d*autattt phisdifc — - 
plaisir l'occasion de reJerçr Téclat desa 
^Ipir^ terni pajr les exploits d-Epammon* ! 
das , qu^.Tachos s*étoit engagé à lui ^ 
donner le commandement de toute Far* 
mce (%). . ' 1:., ' . ( 

? li partit/ Les ,%yptiens J'attendoient 
avec impatience^ r -Au bruit. détona tr in 
We , les principaux de la nation ,.BU:l0S 
ivec la multitude , s'empresseat ;de* sç 
rendre aupc^ès d'un beim qui^ depuis uii 
^i grand ^QmbT^ d'années , rempllsaoét? 
là terre de Sipn nom (î)^ ' : ^ ' 

Ils trouvent . «ur le ri vasge : niv petit 
vieillard^ d'une figure îgiiobte > assis pjw: 
terre au milieu de quelques Spartiates , 
dont l'extérieur aussi négligé que le sien, 



I) XcDoph. ta? Aie», jr. ééi^ 
3) P. ut. /& Ages. t. I, p. ^i&. 






1, 



ç*«p. fwn. -L^ officiers ie TacbôîL it^fett ji 

ZJ. sa ftwL ie6 ptésem 4ç i'hospi;|ftîjij6ifc 

c'éeoiâsit diverses espèces de pçavisKwjii^ 

Agésilas choisit qnelq^c^ iJiliw^^iff^ir 

jîeri> Se &it distribuer aux escl^v^ Icf 

snétt les plus d&itm , ainsi que kspar^ 

fvLVDsn AJti rire immcdiéré ii^éye,^ aJi^H 

parmi les sp^ateuri» Les plus iS^ge^i 

i^tris ^vix «e conten teoft de . témoif ©ejr 

leur • mépris, ;éto de Wppcter U: ftbJe d« 

fa nwHitagiïe en turêil (h)- . , ? : ,^ 

Des :dégpi(ta {4 us seasiblesiniretc bi^Or 

tèt s» patteoce k june^plus* pude .4fffi^ 

^^.. Le. toi d'Egypte reiî^4. ide- lui eouf 

'éec le Qomaittidemeat de sej :tr©»pe$* 

il a'éoûostoit point ses çonmh 4 fie Im 

-fmsoijt essuyer .^ut ce qu'une hauteur 

insolente & une folle vanité .ont de |4n^ 

tïAeastnt. AgésShs atiiendoit . r<3!CcasicA 

*de swtirî de iri»tilfs»«nQt toit il sçtdïirér 

iduit--; Elle fie. tardapas- à^ -se* pfcseAt-^^ 

'^Les tnmpcs de Tachai s'^ant; révoltées^ 

formèrent deux partis qui prctendoîet^ 

tous deux lut; doniieiî un successeur, (2,% 

AgésUas se de'clara pourNfiaaanèbci lîai^ 

des piîétendans au trône. * 11 le dir%ei^ 

;dans ses .opérations « &, -après ayoî afer^ 

fni son autorité , îl sortit de l'Egypte, 

<oniblé d'honneurs, ôc avec; une somme 



4I) Plut, in Ages. t. i, p. «i«. "Mep. ia AS«' '» f* 
s) Xeaoph. ia A&u» p> <#i« , . ..... 
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^oîr au3t Ladédatnonien»» Une tempête am^ 
«rblente Tobligéa de relâcher ^ior une )3« 
c&te'^déséne 4^ ta Libye , où il zncmrut 
ii^ de «4 ans <i).' 

* ïye^xt ans après (^^) , ÎU J« jttsstna 
iév^neiTieïit qui ne fixa point Tatteatioa 
ééi Athéniens^ &^i devcnt changer Im 
^e d^ la Grèce fie du monde conmu ^ 
^ Les Mac^onîehs' n*avoient '«u Jas^ 
%ti'àloc$ q^ de Mbles rapports jvec ia 
Grèce y qui ne les distinguok pss det 
peuples barbares dont H «ont entoonéif , 
"Ot âtec lesqueb Ils étoient perpétuelle*- 
Thènt< en guerre^ Lenft -souvfraiitô n*a«- 
voient été atgtrefois admis au concout» 
îdès Jeujr ©îyntpîque i qu'en pfoduisanit 
le? tîtfer mil fàîsoient remonter leurcHrip 
Wne )us« à Hereute (i)* . . i 

V Ardiéfaiis voulut tà^mte introduire 
adâa^ se$ état5 l'tixiiour dos lettres •& des 
ims» Euripide fut appelé à la x:our ; de 
îl dépendit ^ de Socraae dy trouver ^n 

airsyle. ' ■ ■ 

Le dernier de ces princes ^ Perdicca^» 

Jls d^Amynta^, venoit de périr avec i^ 
fffûs grande partfe de ton arta^ev danf 
un combat qu'il âvoi« livré aux 'tlly* 



*) Un mniîon dcuK ceats qtt3raiite.(!eux mille ItVtcj. 
i> Plut, in Ages. t. »,t p. tfit. Id. apjpht. iitcoo. t. f| 

p. IIS* 

*»> Souç r*rcti«atit de CUflimède , la i rc. iBoèe 4c I4 
lof. olvui^iadc , qui répond «ax années )eo & i.f 
avant Ji Ç. 

») Jicro4oc. i. j , >c. «« i h t. c^ ««. 
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, riens. A cette nouvelle , Philippe son 

Oïtp. frère , que j'avois vu en otage chez lç$ 
' 2}. Thébains , trompa U vigilance de ses 
gardes» se rendit en Macédoine , Ôc fut 
; nommé tuteur du fils de Perdiccas (i% 

■ L'empiije étoit alors menacé d'une rui- 

. M prochaine. Des divisions intestines, 

; des défaites multi{>liées l>voicnt charge 

du mépris des nation^ voisines, quîsem* 
I bloient . s'être concertées çoar accélérer 

I fa perte Le$ Péoniens infestoieiit les 

frontières ; les Xllyriens rassembloient 
Jeurs forces, Se méditoient une in vasion i 
deux concurrens éplement redoutables , 
tous deux de la maison royale , aspî- 
j-oient à la couronne ;' les Thraces sou- 
tenorent les droits de Paosanias ; hs 
Atlîénîens envoyoient une armée iv.ec 
une flotte , pour défendre ceux d*Arr 
gée. Le peuple consferné voyoit les % 
nances épuisées ^ un petit nombre df 
soldats abbattus Se lindisciplinés , le scçr 
ptre entre les mains d*un enfans , & i 
côte du trône, un règçnt à peine âge 
.de z% ans. 

Philippe consultant encore plus ses fi>f^ 
ces que celles dû royaume , entreprend de 
faire de sa nation ce qu'Epaminondas, 
son modèle, avoît fait de la sienne. De 
légers avantages apprennent aux troupes 
è s*estimer assez pour ose;* se défendre ^ 

aux 



£) Diod. Sic. L M, p. 4*7. Justia. .1. f, c. (i 
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aux Ma|Ç€3fniens,,à ne plus désespérer 

4u salut de rétit.' Bîenrèt on le voit ^^f^ 
îjDtiQiiuiiçe la règle dans les diverses par- 2.3. 
tM^ ^e Tadminis^tration ; donner à la 
fihaîange. Macédonienne n ne forme nôu* 
v^lle i engager far des pr^sen« & par des 
promesses/, les Péonîens à se retirer; 
le roi de THrace à; lui sacrifier Paùsa* 
iiîas. Il maTche erisuke contre Argée, , 
le ' défait , & jenvoie sans rançon les pri- . 
jçonniers Athéniens (i}, 
^ jQjiîoigirAthénes ne se soutint jplus qitfi 

Jwr le poids dç sa T/ifutation ^ d falloft 
a ménager: elle avoit de légitimes pré* 
"tentions sur ,1a ville d*AmphLpolis en Ma- 
xcdolne > & Is plus grand intérêt à la 
ramener soiis «on obéJissance. C'^toit une 
de SQS coîonîes / une place importante 

Jaur son commerce j c'étoit par là qxiclt 
e tiroît de la haute Thrace des bois 
de construâion,,, des laines Se d'autres 
piarchandises* Après ifen'' de5 révolû- 
jrbns,* AmpbîpoUsétoit^ tombée entre les 
ïïiains.de". Pçrdiccas, frère de 'T^hjlippè. 
Oh ne pouvoit la' restftuer' à* ses aiîcieos 
maitres, sat^'Ies établir en Macédoine; 
U-Çar^er , sans .y attirer Jeiirs awmes. 
Philippe la déclare Indépendante , & si** 
Çnê avec les Athéniens un traité de paix , 
ou ilVest fait aucune' mention* de cette 
ville^ Ce silence conservoit dans leur 



1) Dio4^ Sic. 1. itf, p. 4og« 

Tome IIL' 
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55 întcgrîté les droits des parties contra:"' 



chap. ^ahtes (i). 
43. Au milieu de ces succès, des oraclei 
semés parmi le peuple , annonçoient qu^ 
la Macédoine reprendroit sa splendeur 
sous un fils d*Amyntas. Le ciel pro^ 
mettoit un grand homme k la Macedow 
ne: le génie de Philippe le montroit (2). 
La nation persuadée que , de Taveu mê^ 
me des dieux , celui-là seul devoît U 
gouverner , qui pouvoit la défendre , lui 
remît Tautorittî souveraine , dont elle dé- 
pouilla le fils de Perdiccâs. 

Encouragé par ce choix, il réunît uhç 
partie de la Pconie à la Macédoine ; bat* 
tit les Illyriens , &: les renferma dans 
leurs anciennes limites (3). 

Qiielque temps après , il s'empara 
*d' Amphipolis , que les Athéniens avoîeht, 
dans Tintervalle, vainement tâc4ié de re- 
prendre , ôc de quelques villes voisines 
où ils avoient des garnisons ^4). Athè* 
nés , occupée d'une autre guerre , ne pou- 
voir ni prévenir, ni venger des hostilités 
que Philippe savort colorer de prétextes 
spécieux. 

Mais rien n'augmenta plus sa puissan- 
ce , que la découverte de quelque mines 
d'or qu'il fit exploiter , ôc dont il retira 

i) Diod. Sic U itf » p. 40f. Polyaen. strateg, I, 4» c. s* 

f. ir. 
s) Justin. I. 7, c. €» 
M) Diod. ib. p. 4»9é 
4) Id. ib. p. 411* Pol/ca. strateg. I. 4> c. 3. 
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f>ar an plus de mille talens (i) (*), Il 

Ven siervit dan« la suite pour corrompre ciup. 
<eux qui étoient à la tête de$ républi- zj, 
.€[ues. 

. J'ai dit que les Athe'nieus furent obli- 
gés de fermer les yeux sur les preitïjéres 
lïostilites de Philippe. La ville de By* 
zance & les îles de Chic , de C05 & de 
Jlhodes , venoient de se liguer , pour se 
«soustraire à leur dépendance (x) (**}. 
La guerre commença par le si^ge de 
Chio. Chsihrias commandpit la, flotté , 
Jk Charés lei troupes.de terre (j). Le 
j)remier jouïssoit d'une réputation acqui- 
-se pa4r de nombreux exploits. On lui 
^reprochoit seulement d'exeoutei* avec trop 
*de chaleur des projets formés avec trop 
.de circonspeûion {4). II passi presque 
^oute sa vie à la té te des armées, &.Ioin 
^'Athènes , où Téclat de son opulence 
& de son rpérite jexckoit U î^Iousie {$). 
-Le traie suîvaût donnera une idée de 
ses talens militaires. Il étott sur Jepoinf 
dette vaincu par Agésila^. Lfô troupes 
.<im étoîent à sa solde avoient pris U fui- 



#) Strtb.' 1. r, p. »i. Scncc. qu«it. naU U i, cap. i«. 
• Diod* Sfc.-lib. i«. Pi 40« & 4if. 
«> Plus^d* cinq milHons quatre cca0 tniHe Hvf«t. 
*} Diod. ibid. p. 41s. Demosth. pro Rhod. l*ert. pag» 

144* 

«*) pans la i. aniée de U los. olympiade , avant J* a 

3) Diod. ib. p. 411. 

4) Flut. ia Phoc. t. t, p. 744, 

s) Tfaeopomp. ap. Atbca. 1. ii, pu m. Nep. ittChobr. 
cap, j, . 

E % 
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te, & celles d* Athènes s'cbranloient pour 
les suivre. Dans ce moment , il Feur 
ordonne de. mettre un genou en terre , 
ôc de se couvrir de leurs boucliers , les^ 
piques en avant. Le roi de Laeédémo* 
ne , surpris d*une manœuvre inconnue 
jusqu*alors, ôc jugeant quil seroit dan- 
gereux d'attaquer cette phalange héris- 
sée de fer, donna le signal de Prétrai- 
te. Les Athéniens décernèrent une sta-t 
tue k leur général , & lui permirent de 
se faire représenter dans l'attitude qui 
leur avoir épargné la honte d'une dé*» 
faite (i). 

Char^ , fier ies petits succès (2) , &; 
des légères blessures (j) qu il devoit au 
hasard , d'ailleurs sans talens y sans pu- 
deur , d'une vanité .insupportable , éta- 
loit un luxe révoltant pendant la paix 
ôc pendant la guerre(4) ; obtenoit àcha^ 
que campagne le mépris dès ennemis ^ 
la haine des alliés ; fbmentoit^ les divi-. 
sions des nations amies , & ravîssoit leurs 
ttésors, dont îl étoit avide & prodigue 
k Texcès (5); poussoir enfin l'audace j'U5- 
qu à détourner la solde de troupes pour 
corrompre les orateurs (6) , & donner 
des fêtes au peuple qui Iç ptéf^rojt aux 
autres généraux (7). 

1) Nep. in Chabr. c. f.. 
s) Diod. Sic. 1. SI, p. itr. 

I) Plue, in Pelop. t. r, p. %79» j 

4) Theopomp. ap« Athen* I. ii, p. sis« i 

s) Plat, in Phoc. t. r, p. ^r. Diod.'ib. p. 40i« * 

é) £schin. de fais, Icg. p. 4*tf. 
7) Tbcoponip. ib. 
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A la vue de Chio , Chabrias, inca- 
pable de modérer son ardeur , fit force chajj 
de rames: il entra seul dans le port, & i 
fut aussitôt' investi par la ' flotte enne- 
mie. Après une longue résistance , sts 
soldats se jetèrent, à Ja nage pour gagner 
les autres galères qui venoient à leur se- 
cours. Il pouvoit suivre leur exemple ; 
îiiais il aima .mieux périr que d* aban- 
donner son vaisseau (1). 
- Le siège de Chio fut entrepris & le- 
vé. La guerre dura pendant quatre 
ans (i). Nous verrons dans la suite 
comment elle fut terminée. 

1} Diod. Sk. 1. ttf, p. 411. Plot, in Bhoc. t. i» p. M4* 

Nep. in CbaV. c. 4. 
s) Diod. ik. p. 4»4. 



fWr DO CHAWmE VINGT-TROISIEME. 



E 3 



94 VOYAGE 



itmmim 



C H A P I T R E XXIV. 

Bes Fêtes des Atbinîens. 



■ L^es premières fêtes des Grecs furenr 
^^ caraûcrîsées par la joie Se par là recon* 
24 noiwance. Après avoir recueilli les fruits 
de la terre ,- les peuples sassembloîent 
pour ^offrir des sacrifices y & se livrer 
aux transports qu inspire rabondance (i ) . 
Plusieurs fctes des Athéniens se ressen- 
tent de cette origine : ils célèbrent le re- 
tour de la verdure , d^ moissons , de 
la vendange & des quatre saisons de ran- 
gée (2); & comme ces hommages s ad- 
ressent a Cerès ou k Bàcchus , les fet» 
de ces divinités sont, en plus grand nom-- 
bra que celles des autres. 

DansU suite, le ?o^v^nir des ^evène- 

mens 
jours 

mais. jTttiv^^yv*.^ - , 

Athéniens (?); vous y tmuvercz un abré- 
gé de leurs annales , & les principaux 

. ,) Aristot. àt mor. U fi c. it, t. », p. no. 
î^ Meurs. Graec. fcr. ÇaitçlUn. &c. 
•i Pittt. 4e gi»r. Athf». t. », p* 14J^. 

(1 * *■ 
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traits de leur gloire ; tantôt la réunion 
des peuples « T Attique par Thésée , ^^^9- 
le retour de ce prince dans ses états , 24* 
Tabolition qu'il procura de toutes les 
dettes ; tantôt la oatailfe de Marathon , 
celle de Salamine f celles de Platée , de 
Naxos, &c. (i). 

C'est une fête pour les particuliers , 
Jorsqu'il leur natt des enfans (i) ; c'en 
est une pour la nation, lorsque ces en* 
fans sont inscrits dans Tordre des cito-* 
yens (3) , ou lorsque , parvenus à un cer- 
tain âge, ils montrent en public les pro* 
grès qu'ils ont faits dans les exercices 
du Gymnase (4). Outre les fëtes qui 
regardent toute la nation , il en est de 
particulières à chaque beurg. 

Les solennités publiques reviennent 
tous les ans , ou: après un certain non>- 
bre d'années. On distingue celles qui, 
dès les plus anciens temps , furent éta-» 
blîes dans le pays, j8c celles quon a ré- 
cemment empruntées des autres peu- 
ples (5). Quelques-unes se cél^brentavec 
une extrême magnificence- J'ai vu en 
certaines occasions Jusqu'à 300 bœufs, 
traînés pompeusement aux autels (6}. 
Plus de So Jours (7) enlevés à rjûdii' 

1) Meurs. Gr»c. ftr, 
»> Id. ib. ia Amphidr* 
S) Id. ib. ia A pat. 
4) Id. ib. in Oschopli. 
f) Harpocr«iff 'E-jr/^gV* 
4) Isocr. arcop. 1. 1, p* iS4* 

/) Id. pane«. t. t, p. t^t* Voy, î€ Cêltnéikr 4m Athè" 
Mtos , dus f *tit y Cèrsini , &e ^ 

E 4 
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strié Se aux travaux de la campagne" , 
Chip. 5Qnt remplis par des speftàcles qui atta- 
^4' cbent le peuple k la religion, ainsi qu*au 
gouvernement. Ce sont des sacrifices 
qui inspirent îe respeft par rappareit 
pompeux des cérémonies ; des processiotrs 
où la jeunesse de Tun & de l'autre sexe 
étale tous ses attraits ; des pièces d^ 
théâtre , fruits des plus beaux génies de 
la Grèce ; des danses , de chanta , des 
combats où brillent tour-à-tour l'adrey- 
se & les talens. 

Ces combats sont de deux espèces ; fe»^ 
gymniques , qui se donnent au Stade-, 
& les scéniques, qui se livrent au '.Thé- 
âtre (i}. Dams les premiers , on se dis^ 
pute le prix de la course , de h lutte 
& des autres exercices du Gymnase ; dans^ 
les derniers , celui du chant & de la dan- 
se : les uns & les autres font Torne* 
ment des principales fêtes (ty. Je vais 
donner une idée des scéniques* 

Chacune des dix tribus fournit un 
chœur , & le chef qui doit le condui- 
re (3). Ce chef qu*on nomme Cboré- 
ge , doit être âgé au moins de quarante 
ans (4). Il choisit lui-même ses afteurs 
<5ui , pour l'ordinaire , sont pris dams I-a 
classe des enfans, & dans celle des ado- 

t) FolL !• s, c. }o, §. 141. 
a) lys. defiens. mua. p. 174» 
3; Ar^um. orat. in Mid. p. tfoo» DemostlK IbSd. p- fos. 

Id. ia B««t. p< ioo9. 
4) ^schiA. ia Timarch. p. %éu 
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lescens (i). Son intérêt est d'avoir un 

excellent Joueur de flûte , pour diriger ciup. 
leurs voix; un habile. maître , pour ré- Z^. 
gl^r leurs pas & leurs gestes (1). Com- 
me n est^ nécessaire d'établir la plus gran* 
de égalité, entre les concurrens , & que 
ces deux instituteurs décident souvent de 
la viftoire, un des premiers magistrats 
de la republique les fait tirer au sort , 
en présence des différentes* troupes & des 
difFérens Chorèges (3). 

Quelques mois avant les fêtes , on corn- 
,mônce à exercer les a^eurs. Souvent le 
Chorège, pour ne les pas perdre de vue , 
ks retire chez lui , & fournit à leur en- 
tretien (4); il paroi t. ensuite à la. fête, 
ainsi que. ceux qui le suivent , avec une 
couronne dorée > Se une robe magnifia» 
que(5)- 

Ces fondions consacrées par 4a reli- 
gion se trou venir encore ennoblies par 
I exemple dlAristide , d'Epaminondas , Se 
des plus grands hommes qui se sont fait 
un. honneur de les remplir : mais elles 
sont sî dispendieuses , qu'on voit plu- 
sieurs dtoyens refuser le dangereux hon- 
neur de sacrifier une partie de leurs 
biens (é) , à Tesjpérance incertaine de 

'l t}^^' ^l *?«' '• '» ^- «» p- ^f*" 

a) pcmosth. ik Mid. p. 6t>9 & ««. 

3) Id. ib. p. «os. 

!.!??!«,?• ***'• "' * ***• ^"P»»*n- «p. Athii: 

E 5 



98 VOYAGE 

a s'cléver , par ce moyen , aux pre'mièreï 

magistratures, 

Quelquefois une tribu ne trouve poinr 
de Chorege ; alors c'est l'état qui se char- 
ge de tous les frais (i), ou qui ordonne 
à deux citoyens de s'associer pour en sup* 
porter le poids (i) , ou qui permet au 
thorège d'une tribu de conduire le chœur 
de l'autre (î). J'ajoute que chaque tri- 
bu s'empresse d'avoir le meilleur poète , 
icrcs (4). 
les pompes 
autour des 
îs pendant 
M authéà- 
l'honneur 
nent de là 
chefs em- 
ploient les brigues & la corruption , pour 
obtenir la viftoire (7). Des juges sont 
'établis pour décerner le prix (3). C'esC 
"en certaines occasions, un trépied , que 
la tribu viflorieuse a soin de consacrer 
dans un temple (9), ou dans un édifice 
qu'elle fait e'iever (ïo). 

1) IiiKtipt. »flt. aj, Spon , vnyis. 1. •■ p. M*. 
>) Aitscoi. ap. ichol. Ariiioph. la ran. T.aoï. 

4l Arlstophsin av.v.itai. Schil. ib. 

1) put. de leg. I, }, 1. 1, p. MB. 

«) Arlitoph. la ont). Y. lii- 

7) Dcmoith. ia Mid. p. «»* & >!*• 

B) Id. îb. p. toi. 
..•),]d. ibid.p. «04. td. in pBsipp. ]ii«. riii. Plut. I* 
Aiiitid. I. I, gf ti*. Âtlitii. ^ t , pig. ir. Sait, in 
IIi/S-. Taylor in Hacio. SanJwie. p. «t. 

10) Plut. JB X ilut. vh. t. >, p. *II. ChaïUI. {BKiiFt. 
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Le peuple , presque auàsi jaloux de ses -s 
phbits que de sa liberté , attend la dé- cfc»F. 
cision du cambat avec la rtiême inqnié- H* 
tude & le même tumulte que s'il s'agis* 
soît de sej^ ^lus gjrands intérêts. Lagloi- 
fe qui en résulte , se partage entre fe 
chœur qui a triomphé , fa tribu dont il 
est tiré, le Chorége qui estl^ Sa tête , 
ic les maîtres <^ui Tônt dresse (i). . 

Tout ce qui concerne les speftacles , 
esrt prévu & fixé par les lois. Elles dé- 
clarent inviolables, pendant le temps des 
iètts r la pérsonhe' du Chorége & celle 
des adeùfs (2) y elles règlent fe nombre 
(des Solennités où Ton doit donner ati 
petiple les diverses espèces de Jeux dont 
îJ est si avide (j). Telles sont , intrp 
autres , les Panathénées ôc les grandes 
Diortysiaques ^ o\i Dionysiaques de !a 
>ille. ' . ' 

Lts premières tombent au premier p^^. 
mois , qui commencé au solstice d'été. tw«*«f. 
Instituées dans le plus anciens temps, en 
rhonneur de Minerve ; rétablies par Thé- 
sée , en mémoire de la réunion de tous 
Jcs peuples de TAttique , elles revien- 
laent tous^les ans ; mais , dans fa dn- 
^uième ann^ , elles se célèbrent avec 



»y Ittcttn. in Hermot. t. t, p, $it, Tnsct)|Tt, satiqé «^ 
Spon , voyag. t. », p. fts 8c jir; ap. Vafi Dâk , di 
gymnas.:^. i ; ap. Taylor ^ ib. p. yo» 

s> Demosth. io Mid. p. êi9» • 

M) 14 ibk p. 004* 

E 6 
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plus de cérémonies & d'écUt (i). Voîcî 

chap. Tordre qu'on y suit , tel que je le re* 
2if. marquai h première fois que j'en fus ter 
moin. 

Les peuples qui habitent les bourgs de 
rAttiwe s'ctoient rendus en foule à la 
capitale: ils avoient ameiîe un grand nomr 
bre de viftimes qu*on devoit offrir à la 
déesse (2). J'alVai le matin sur les bords 
de rUissus , Se Yy vis les courses des che- 
vaux , où les fils des premiers citoyens 
de la république se disputoîent la gloire 
du triomphe (3)' Je remarquai la mar 
hière dont la plupart montojent à ch©* 
val ; iîs posoient Le pied gauche sur une 
espèce de crampoii attaché à la partie 
înférîetire de leur pique, & s'élançoîent 
avec légèreté sur leurs coursiers (4)* Noa 
loin de'là je vis d*autres Jeunes gens con- 
courir poirr le. prix de la tut te &c des 
differens exercices di; corps (5). J'allai à 
rOdéum , ôc j*y vis plusieurs musiciens 
se livrer des combats plus doux & moins 
dangereux (6). Les uns exccutoient des^ 
pièces sur la flûte ou. sur la ciçhare ^ 
d'autres cbantoîent & s'accompagnoienr 
de Fun de ces instrumens (7). On leur 

s>'MeUY<. ffatrtffteir. Corsin. fàst. Attlcr. f. at , p. fS7# 

CasceU. de fest. Grae. in ptnatken. 
3) Aristoph. in mrt>. v« têt* Scbot. ib, 

3) Xenoph. sympos. p. :^t>« Athen. h 4, p. !<(§. 

4) Xenoph. de r« cquist. p. 94»w WinkeUU. àefOt'rfUûH 
pierres graves de Stoscn, p, rru 

s) Oeniosch. de coron, p. 4*a« Xenoph ib» 

4) Plur. in Per. r. i, p» &«o» 

7} Meurs, ib» c* lo* . v 
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avoit proposé pour sujet réloge d'Har- 
tnodius , d'Aristogiton Se de Thrasybu- ch»f. 
le y qui avoient délivré la république des 24» 
tyrans dont elle étoit opprimée (i) : car, 
parmi les Athéniens , les institution^ pu* 
fcliques sont des monumens pour ceux 
qui ont bien servi Técat , & des leçons 
pour ceux qui doivent le servir. Une 
couronne d*olivier , un vase rempli d*huî-» 
le > furent les prix décernés aux Vain- 
queurs (a). Ensuite on couronna des 
Jîarticuliers , à qui le peuple touché de 
eur zéie , avoit accordé cette marque 
-d'honneur (î). 

J'allai aux Tuileries , pour voir pas- 
ser la pompe qui s'étoît formée hors des 
murs (4) , & qui commençôît à défiler . 
Elle étoit composée de plusieurs classes 
•de citoyens couronnés de fleurs (5} y 8c 
remarquables par leur beauté. C'étoient 
des vieillards dont la figure étoit impo* 
santé , Se qui Cenoient des rameaux d'olî'* 
.vicrs (6) ; des hommes faits , qui , armés 
de lances & de boucliers , sembloîent 
Tespirer les combats (7) ; des garçons qui 
iç'étoient âgés, que de dix^hult à vingt 



i) Ptiilostr. vif Apoli. I. f, €, 4^ p. «t|« 
AJ AnsMt. tp, Stfhnl. Sophocl. in OSdip. Cnf. yf, f io* 
Schol. l'ind. oem. cxL lo, v. tfi. Meurt, panatli. c. Ji« 
I) DcDMsth. de coron, p. 4»t, 
4> Tlittcyd U 6i c. sf. 
^) Demostfa. in Mid. p. éii. 
«> Xeooph. jympot. p, m« Etyniol. maga. & Hcsycli. in 

O Ihucyd. ib, c. f«. 
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an^ , & qui chantoîe,nt d^s hyoïnes eî§ 
CI*», l'honneur de la déesse (i) ; de, jolis en-^ 
.24. fans couverts, d'une simple tunique (^) y 
& parés de leurs grâces naturelles ; der 
filles , enfin , qui apparlenoient aux prcjf* 
mières familles d'Athènes , & donc les 
traits , la taille & la démarche attiroîent 
tous les regards (j). Leurs mains soute- 
noient sur leurs tctes des corbeillçs , quî^^ 
^ous un voile éclatant, renfermoîent des 
instramens sacrés > des gâteau"^ , & tou^ 
ce qui peut servie ausc sacrifices (4). Des* 
suivantes, attachées à leurs pas ,. d'une 
main étendoîent un parasol au-dessus d'el- 
les , & de Tautre , tenoîent un pliant (5). 
C'est une servitude imposée aux fillea 
des étrangers établis à Athènes : servitu- 
de que partagent. leurs pères &, leurs mè- 
tes. En effet ^r 'es uns & Jes^ autres por- 
toient sur leurs épaules d^ vases rem- 
plis d eau Se de mâel > pour faire tes li-* 
bâtions (6). 

Us étoîent suivis de huit musiciens ,r 
idont quatre jonoiem: de ta ffûte , & qua- 
tre de la lyre (7). Après eux venoîcnt 
des rhapsodes qui chancoient les poèmes» 

1) Heliod. ^thiop. 1. r, p; i#» 

a) Meurs, pinath, c »4« 

a) Hesycit. & Harpocr. in SaPHp» Ovii. mctim. lib. t^ 

V. yii. 
4) Aristoph. in pac. v. 949^» • 
s> Id. in av. V. isso. Schol. ib. JEliao. vwr. hist. lib. tfy 

cap. I. 
4) JEU an. ibid. Harpocr. în Mi^oiK* Id. & Hesych. ia 

Exa^« Poli, I. J, c. 4, ff. J5. . • t 

7) Dessins dfcNûint ci conservés à la bibHotbôqiJe dii »!*• 
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a'Homère (i), & des danseùfs armés de 
toutes pièces , qui , s'attaquant par in* chêfi- 
tervalles ^ reprcsentoîent au son de la M*' 
flûte , le combat de Minerve contre les^ 
Titans (x)» 
On voyort ensuite paibître tm vaisseau 
ui sembJoit glisser sur la terre au gré 
es vents & d'une infinité de rameurs ', 
hiaîs qui se mouvoit par des machines 
qu'il renfermoit dan$ son sein (3) Sur 
le vaisseau se dépfoyoit im voile d*une 
étoffe légère (4) , oir de jtftmes filles a* 
traient représenté en broderie la viftoîré 
de Minerve contré ces^mcmes Titans (5)^ 
EUe$ y avoient aussi tracé, par ordre du 
^ouvememenr , quelques héros dont les 
exploits «ivoient mérité d'êcre confondus 
avec ceux des dieux (^). 

Cette pompe marchoit à pas lents > 
sous la dîreftion de plusieurs magis- 
trats (j). Elfe traversa le quartier le 
plus fréquenté de la ville x au milieu 
à'une foule de speflateurs , dont la plu- 
part ctoieût placés sur des échafauds qu'on 



r) Lyrarg. U Leocr. p^rt. 2, p. i6r. PUt. in Hipp. t^ 

», p. »»§. 
s) Aristoph. iô nub. v. fl4« Sch'iL îbfd* lys. in mw» 

acccpt. p. 174* Meurs.' panath. c. i». 
i) Heliod. JEthiop. -1. « , p. ir. Philost. in sopbht. I. 

a» P* Sfo. Meurs, panath. c. it» 

♦) Harpocr. ia IlfVx. 

i> Plat, in Eutyphr. t. i, p. s. Eurip. in Hccub. v. ♦#*# 

Schol. ib. Suid. in TïénrX, 
ê) Aristoph. in cquir. v, $«.. Schol. Uk^ 
T) Poil. 1. «, c, P, i^ w. 
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Venait de construire (i). Quamlenefuê 

éihif. .{«irvenue au temple d^ApoUoti Pythi«a 

2^. (i), on détacha le voile suspendu au 

navire» & Ton se rendit à la citadelle^, 

où il fut déposé dans le ceni{4e de Mi-* 

nerve (?)• 

Sur le sorr , >je me laïssaî erttrainer k 
r Académie y pour voir la course duflanv- 
beau. La carrière n'a que six à sept 
stades de longueur (4). £lle s'étend de- 
puis Tautel & Pirométbée y qui est à la 
porte de ce jardin y jusqu'aux murs de 
la vîlfe (s)- Plusieurs jeunes gens sonat 
placés dans cet intervalle à des distances 
égales (6). Quand les crfs de la multi- 
tude ont donné le signal (7), le premier 
allume le flambeau sur Tautel (8; j ôc le 
porte en courant y au second qui le trans- 
met de la même manière au troîsièn>e y 
& ainsi successivement (^). Ceux qui 
Je laissent s'éteindre , ne peuvent plus 
concourir '( 10). GeU5C qui ralentissent lewr 
marché , sont livrés aux railleries & mê- 
me aux coups de la populace (lO* Hfout^» 



I) Athea. I. 4, p* i6f. > , 

9) Philostr. in sophisc. 1. t, p. s M'» 
* J> PUt. in Eutyphr. t, i, p. tf. 
4) Cicer. de fin. 1. t, c. i» c. i| p. fft# 
s) Pausa»^ I. f, c. }o» p. ru 
é) Hcrodot. I. t, c. 98. 

I) Aristoph. ia ran. v. itr. 
•) Plut, ia So'.on. t. r, p. rp. 

9) Hcrodot. ib. ^schyl. lo Agatft. v, iio. Meurs. Cmc» 

fer. l. s, in lampad. - 
!•) Paus. ibid. 

II) Aristoph. iu rfti>* v. wxt. S^lvol. ibid. Hesycfu ia 
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{^ur remporter le prix , avoir parcouru ^^^^ 
les différentes stations. Cette espèce de ç\tlp. 
'^combat se- renouvela plusieurs fois. 11 se 24 . 
<iiversifie suivant la nature des fêtes (x). 

Ceux qui avoient étc couronnés dans 
les ditîcrens exercices , invitèrent leurs 
amis à souper (1). U se donna dans le 
Prytanéé & dans d'autres lieux publics , 
de grands repas qui se prolongèrent jus- 
qu'au- jour suivant (3). Le peuple à qui 
on avoit distribué les viiSimes immo- 
lées (4), dressoit par-tout des tables, 8c 
Saisok éclater une. joie vive & bruyante* 

Plusieurs jours de Tannée sont consa- 
crés au culte de Bacchus (5). Son nom 
-Tétentit tour-à-tour dans la ville, auîx>rt 
4lu 'Pirée 9 dans la campagne & dans les 
bourgs. J'ai vu plus d'une fois la ville 
isfntîère plongée dans Tivresse la plus pro- 
fonde (6) ; j'ai vu des troupes de Èac-^ 
chans èc de Bacchantes couronnés de lier» 
re , de fenouil , de peuplier , s'agiter , 
danser , hurler dans les rues , invoquer 
Bacchus par des acclamations barbares (7), 
déchirer de leurs ongles de de leurs dents 
les entrailles crues des viftimes , serrer 
des serpens dans leurs mains ^ les entre- 



i) PUt. de rep. L i, t. s, ]i. jiff. 

s) Atlien. 1. 4, p. HB, 

$) Heliod. ^thiop. 1. i, p. i9. 

4) Aristoph. ia nub. v. }8i. Schol. ib. 

s) Dcmosth. in M:d. p. «04. 

ê) Plat. d« leg. 1. i, t* a, p. éi^ 

7) Dcmosth. de coroo. p. sxé. 
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lacer dans leurs cheveu5« ,. 6n cejnd^ 
ciupw leur* corps , & par ces espèces de pre* 
24. stiges^ effrayer de intéresser la multitu* 
de (i). 

Ces tableaux se retracent en parties 
dan^ un§ fête qui se célèbre à la nais- 
sance du prin-temps. . La rille se rem- 
plit alors d'étrangers (%) : ils y viennent 
en foule , pour apporter les tribqts des 
îles soumises aux Athéniens (3) ; pour 
voir les nouvelles pièces qu'on ^onnesur 
le théâtre (4) ; pour être témoins des 
}eux & des spe^acles , mais sur-tout d'une 
procession qui représente le triomphe de 
Bacchus. On y voit le mcme . cortège 
^u-a¥oit * dit-an f ce dieu, lorsqu'il fit 
la conquête de Tlnde ; des Satyres., des 
dieux Pans (5) , des hommes traînant 
des boucs pour les imnwler (6) ; d'au-* 
• très , montés sur des ânes , à Timitation 
de Silène (7) ^ d'autres , déguisés en fem- 
mes (»); d'autres, qui portent des ^gu-^ 
res obscènes suspendues a de longues per- 
ches C 9 ) j Se q,ui chantenc des hymnes 



s> Plut. iB Alex. e. !,> p, tftfs. Clenu Alex, protirept. U 

I, p. rr. 
s) Demosth. in Mid. jr. «ir. 
i) Schol. Aristoph. io Acbarfl. v. irr. 
4> Fiat, de exil. t. s, p. éoj, Schol. Aristoph. in nuW 

j) Plnr. in Antoft. U w,.Tp^, 9U. Athetu I^ SrP* t»7. 
4) Plut, de cup. divlt. t. », p. s»7. 
7) inpian. in Mid. p. 6$», 

•) Resycb. ia *I^e)^X. 

» fterodQU Ub^. », Op^ 4*. Afislop^ ift Albari. ¥r 
a4«» 
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éoni la licence est extrême (i) ; enfin , ^ 
toutes sottes de personnes de l'un & de th*N- 
îautre sexe / la plupart couvertes de M- 
Teaux de faons' (i) , cachées sous un man- 
que (?) j courronncei de lierre , ivres 
ou feîçnant de le paroître (4) ; mêlant 
sans ïtfterrupt ion leurs cris au? bruit des 
instrunicns? les uns s*agitant comme des 
^iti%ee^sé$ , & s' abandonnant à toutes les 
c^nvidsions de la fureur ;. Ifes autres exé- 
cutant des .danses régulières & militaî- 
i^% , maïs tenant des Vases au lieu de 
-boucliers , & se lançant en forme de traits 
des tbyrscs dont ils. insultent quelquefois 

■les speaateurs (5)- „ „ ^ 

Au milieu de ces troupes d afteurs for- 
'cenés , s*avancent dans un bel ordre les 
différens chœurs députés par les tribus (6>: 
quantité de jeunes filles ies plus distin- 
guées de la ville , marchent les yeux 
baissés (7) ; parées dç tous leurs orné- 
meW, & tenant sur leur têtes des cor- 
abeilles sacrées , qui , outre les prémices 
des fruits , renfer nient des gâteaux de 
différentes formes , des grains de sel , 

I) Aristopli. în Acharn. ^.Ut, ' 

S) id. ia XA^* V. tS4t« Athço» lib« 4 » cap» ii , pif* 

1*8. , , 

S) Flut. de cup. divit. t. >, p. f 2^ A|hea. 1. i^ t ptS* 

A'S Dcmosth. în Mid. p. <ït.- 

s) Id. ib. Athen. 1. i4t p. «ir« 

tf ) Plat, de rep. 1. s, t. », p." 4^1 • . . 

f) AriKopli. i^ ▼. »4i. Schoi. iM. Id. v. iSI* &«• 
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dés feuilles de lierre , & d*auti'es sym- 
boles mystérieux (i). 

Les toits , formés en terrasses , sont 
couverts de speftateurs , & sur-tout de 
femmes , la plupart avec des lampes & 
des flambeaux (a), pour éclairer la pom- 
pe qui défile presque toujours pendant 
Ja nuit (3) , &: qui s arrête dans les car- 
refours & les places , pour faire des li- 
bations, & offrir des vidimes en l'honr 
nenr de Bacchiis (4). 

Le joiur est consacré à difTérens jeux* 
On se rend de bonne heure au théâ- 
tre (5) , soit pour assister aux combats 
de musique & de danse que se livrent 
les chœurs , soit pour voir les nouvelles 
pièces que les auteurs donnent au pu- 
blic. 

Le premier des neuf Archontes prési- 
dera ces fêtes (6) ; le second , à d*autres 
solennités (7): ils ont sous eux des offi- 
ciers qui les soulagent dans leurs fon- 
dions (8) , & des gardes pour expulser 
du speAacIe ceux qui en troublent la 
tranquillité (?)• 

I) Clcin. Aies, protrept. tom. u PH» '^« CastelUn. Ia 

Dionys. 
S) Aristopfi. ift Acbarn. v, stfi. Castub. in Athcn. l«4fl 

cap. fs. 
i) Sophocl. \n Antic. v. ti#i* Scbol. ib. 
4) Demosth. in Mio. p« tff i. 
s) Id. ib. p, et s. 

tf) Foll. 1. t, c. 94 $, 99* Plot, in Cim. p. 4» # 
7) Potl. ib, f . 90. ^ 

•1 Demosth. ib. p. «oi. 
f) Id. ib. p. «il. 
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Tant que durent lès fçtes , la moin- 



dre violence contre un citoyen est un chtpw 
crime , 8c toute poursuite contre un 24* 
créancier est interdite . Les jours sui» 
vans , les délits Se l0s désordres qu'on y 
a commis, sont punis avec sévérité (i). 

Les femmes seules participent aux fè-» 
tes d'Adonis (2), & a celles qui , sous 
le nom de Thesmophorîes , se célèbrent 
en l'honneur de Cprès & de Proserpî- 
ne (j) : les unes & les autres .sont ac- 
compagnées de cérémonies que j'ai de'ja 
décrites plus d'unç fois. Je ne dirai qu'un 
mot des dernières ; elles reviennent tous 
les ans au mois de panepsion (*) 1 & du- 
rçnt plusieurs îours^ . 

Parmi les objets dignes de ,fixer l'at- 
tention , Je vis les Athéniennes femmes 
Se filles se rendre à Eleusis , y passer 
une journée entière dans- la templç , as- 
sises -par terre , & observant un jeûne 
austère (4). Pourquoi cette abstinence, 
dis-)e à Tune de celles qui avoîent pré- 
sidé à la fête ? Elle me répondit : Parce 
<|ue Cerès ne prît point de nourriture > 
pçndant qu^elIe chérchoit sa. 6ile Proser- 



•) Dcfliosth. ta Mid. p. «94. 

») Meurs. Grac fer, l. i. Mém. de Tacad. dcsbell. 

lett. t. I, p. 99. 
j> Meu»s. »b. 1. 4. Mém. Ib. t. 1», p. lo?. 
*) ,9* *""'*• commençoit tantôt dans les derqi^^s jours 

d "ftobrc , tantôt dans les premiers iJc novembret 
4) Plut, de il. & osir. t. a, p. J78. Athcn. ). r, c. lé. 
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5 pîne CO- Je luî demandai encore : Pçmr^ 
t»ap. quoi en ajlant à Eleusîj , portiez-vous 
24. /des livres sur vos tête^ ? — Ils contien- 
nent les lois que nous crçyons avoir rer 
•çues de Cérès {2). — Pourquoi dans 
cette procession brillante , où Taîr reten*- 
tissoît de vos chants , conduisiez - vous 
mue grande corbeille sur un char atte- 
îc de quatre chevaux blancs (3) ? — EU 
Je contenoît entre autres choses des grains 
^ont nous devons la culture à Cérès. 
C'est ainsi qu*aux fctes de Minerve , 
i nous portons des corbeilles pleines de flo^ 
cens de laine (4) , parce que test elle 
qui nous apprit à la filer. Le merlietjr 
moyen" de reconnoître un bienfait , est 
de s'en souvenir sans cesse, àfdelerap^ 
peler quelquefois à son autei/r. j 

1} CftQini. kymn* in Cer. v» tu 

%) Schol. Theecr. idylU 4> v. sf« 

3) Mém, é€ l*ac«cl. des liell. letr, t. M, p. ^14> 

«f Sf«tth. in OUiqu jr- l»,t. s* p. ».. 
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CHAPITRE XXV- 

Pcs Maisons & des Kfpas des 
Athéniens^ 



H < I ■ ■ ' ■> 



JLj'* 



\z- plupart des maisons sont composées c^ap/ 
lie deux appartçmens, Pun eix haut pour ^5/ 
les femmes, l'autre en bas pour leshom"- 
mes (i) > ^couvertes de terrasses (2)^ 
llont. les extrémités ont une grande sail^- 
lie (3). On en comptç plus de dix miU 
le à Athènes (4). 

On en voit un assez grand nombre 
qui ont sur le 46rrîère un jardin (s) , 
^ur le devant une jîetite cour , & plus 
souvent une espèce 4e portique (6) , au 
fond duquel est la porte de la maison , 
confiée quelquefois aux soins d*un eunu-» 
flue (7). C'est là qu'on trouve tantôt 
fsaie ngure de Mercure > pour écarter les 



t) Lys. de cmd, ErKosth. p. e, 

«) Plin. I. 8«, c. *j, p. 7$tf. 

#) Arittot. oecoflo». I. s, t. »» p« sot. PoIy«n. ttikt. 

!• i« c. 9, $. jo. 
4) Xeooph. memor. p. rri. 
») î,««nf- in Adelph. aa. f, iceo. j, v. i«. 
#; Plat, ift Pfotag. t. I, p' III. Vitruv. 1. tf » wp, lo, 

P. lit. 
f) Fiat. ibid. t. r» p. ti4« 
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* !Li.ii; voleurs (i) ; tantôt \m chien qu'ik r©» 

Ç^p* doutent beanooup phis (i) ; &- .presque 

25. toujours un autd en 1 honneur d'AjKrfy 

!on, où ie «mattre. de la tnaiison;ylenteii 

certains jours offrir des sacrifiœs (?)., ;, 

On montre aux étrangers .les miiisoBc 

de Miftiade, d'Aristide, de Thcmistop 

de & des grands hommes du siècle da>* 

nier. Rien ne les distînguoit autrefois ; 

elles brillent aujourd'hui par Topposicioa 

des hâtels , que des homme» sans noiîi 

.& sans, vertus ont. eu le front vd ctevejr 

auprès de ces den^eures modestes (4) . 

Depuis que le goût des bâtimens. s'est 

introduit , les arts font tous les jours des 

efforts pour le favoriser & l'étendre. On 

a pris le parti d*?^ligner les rues (5)., de 

^parer les nouvelles maisons en deu3c 

corps de logis ; d.Ypl^e^ aureï-de-cb^- 

sée les appartemens du mari & de U 

femme; de Jes jreii^re pWcommçdes par 

de sages'.distributioms , .& plus brillantes 

'par les or nemens qu'on y multiplie. 

Telle itoit celle <iu'occupoit Dinîas » 
"un des plus rîclies&des plus vol uptueujj: 
citoyens d^Athènes. Il etaloit un fastâ 
• ' - - qui 

3) Aristoph. in PJat. v« nsf* Schoi. tb» 

a) Id. ia Lysist. v. 1117. Thepphr. charsd. c. .4. èpoU 

lo4> «p. Atben. 1. i, p. i. 
I) Aristoph. in vesp. «. sro. Iphoi. ibid. Pl«t» de rep, 

J. I, t. s, p. I»8. 

4) Xenoph. memor. .1. s » p. JM. Demostb. olynth* 1 t 
p. >s 8c 3f. Id* dé rep. «rdin. p. »iv Id. in 4iistt;cr« 
p. ytâ. 

%) Aristot. As rep. lib. ff cap. u ^ t. », pas* 4lt* 
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iqiti àétmxmtMentot sa fortune. Trois easma 
•ou qamate ' esclaves ntircboient toc^ors à <^- 
'sa «uice <i^. Sa femme L|^strai% ne se 2*3. 
^«Qootrost qtie sur un x:har attelé de qua« 
jcre cherauac : blancs jde SicyDne(i). Ain- 
-iii x}T|e d'aot^a Atfaéoieiis , H ^ éaisoit 
jsrvir par une lemme-detdiamture qui 
«partagerait 1^ droits de soa ^)cntse (3) , 
-Se il ^nti^tmk^ït en .ville iine ^laitresje 
. imH ^voit ia ^éncmsité d^afibafidrir ;, ou 
^éubiir avaat.de la qm^tier '(^)* Près- 
' aé de jourr^& de faire jouïr ses amfs , 
il leur donnait stmyent des repas v& des 

Je le priai -Ain jour de me moiïtrer sa 

^^maison. y en dressai ensirite le plan ^ ôc 
je ie )omfi ici (*) . On y verra <|u*aMae 
^4e 'longue ôt ét4T>îte coîidtïisoit dire- 
4k&mtnt à i'apfmrtemetid: d«s femmes « 

*f-*entrce en *^t înterdîte aux hommes , 
jêxcepté ^mx ]^eas & k «eux ^ui vien* 

«lîeat «vec le mari. Apres avoir traver- 
sé un ^a«ôii -entouré de «rois portiques, 

>4i0us arrivâmes à une assez grande pie- 

-xe,-où'Se tenort :^Cysistrate à qui Drnias 

.me présenta. 

Nous la trouvâmes occupée a broder 

/utie robej plus .occupée de.deux colom- 

«) Dc»Mt1i. pro Phorai* p. 99u 

%\ Id. }n Mid. p. tfit. 

'9> Id. in We«r. p. 8ti. 

A) Id. pr« tiMrQi. ib. 

^) Voiyts ce pUn , ^ 1» note ^aî t st à U fio «• t<i- 
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Lii ' jL!Si-5 hes de Sicile > & d*tin fretit jibien. 4re 
chap. Maltô (i) , qui '^ kmojt autour d elle. 
25» 'Lyslstrate passoit pour imcdes pluj jo- 
lies femmes- .d'Athènes ,• &c cberchoit :à 
soutenir cette réputation par i'cléganoî 
de «a parure, Ses cheveux noirs parfu- 
mcsi d'essences (n) ^ romboient à grosses 

* boucles sur sei épaules ;; des bijoux d'or 
se faisoient remarquer à ses oreilies (?) , 

- des perles à son cou & z- ses bras (4) , 

• des pietrçs précieuses à ses doigts (5): * 
Peu conteste des jcouleiirs de la nature , 
die en avoit emprunte d'artificielles:, 
pour parokre avec l'éclat des roses ik 
des lys (6); Elle a^voit une robe blan^ 
che , telle que la portent communément 
les femmes de dîstindion (7); . 

Dans ce moment nous entendîmes uœ 
. voix qui demandoit si Lysistrate étoit 
chez elle (8). Ouï , répondit une escla- 
ve qui vint tout de Suite awioncer-fiii- 
charis. C ctoît une des amies de Lyai- 
strate ^ qui courut au devant d'elle , l'em- 
brassa tendrement , s'assit à ses côtés , & 
I ne cessa de la louer sur sa figure Se sur 



I) Theophr. «haraft. c. % & ii. 
a) Lucian. amor. t. s, p. 441* 

5) Lys. contr. Eratosth. p. ifS. Diog. Laert. I. ?, ^. 4«« 
4) Anacr. od. %o, Xea4ph. memor. 1* s , p. f 47. Theor 

pfar. de lapid. §* 64» • , ■ 

s) Aristoph. in nub. v. tjr. 

6) Lys. de csd. Eratotth. p. «« Athen. I, it^, jc. j, pag. 
$«s. Etymol. mffgn. ia ^Ëtf/jU. èc în *Byx» 

f) AHstoph. in Thcsmoph. v. 488. Schol. àbià. 
•) Thcocr. idyll. n, v. u 



DU lEUNE JkNACBARSK .115 

^on aTu^tement. Vous .êtes .bien Jolie ,* _, 
fOus êtes :pariiaitemeiitini5e Cetteiétof- ^^«j^ 
fe esc. charmante* Elle voiis sied à iiiei:- ^' 
veille. Combien .couta-t-elle ;(t).^, ■ 
^ Je soupjÇQnnai que .cette . convei^sa.tjoa 
-ne finboit pas sijiôc.;^ &: jejcJernao^ai -à 
X^ysjstrate la .periiîission , dç p^rgo^rir. - le 
reste de T appartement-, La toilette, -fixa 
d'aboid mesregaT.ds» ] y .vis desbassjns 
& des aiguières d'axg«ut , des rinUçirÉ^^e 
différentes matières-, xles aiguiijef |>0ur 
. démêler les cheveux ..? ieS; feir^. .po wr les 
toucîer (2) j des .èandelettes plus, ^^oii 
4îK)ins largeSj pour tes. assuipt;ir.,) dfs OrCf 
«eaux , pour 'les assujétir , des rcsea^i^f , 
|)our les enveloppear^Cî) j '4^^: U poucige 
jaune, pour les en.çoijvrir (.4),f diverses 
,-espèces ,de bracelets & de boucles d'ijcil-' 
les; des boites contenant du rouge, du 
blanc ^ céruse , du, noir vpour t^iudie 
Jes sourcils , & tout ce qu'il faut pour 
-tQvdt hs dentis pr9pres,ï&c> (5) ,; 1 
. J-examinois ces objets avec atxei^tion , ^ 
W&; Dinias ne comprenpit pas pourquoi ils 
..^toient nouveaux pour un Scythe ,11 
me montroit ensuite son portrait de ce- 
lui de sa femme (6). Je parus frappe 



^) ArJstoph. xn Lysist. v, y». Thceer. fdylL <?, y. i. 
>) Liician. amor. t. i, §. 39 fie 4«. Poil* l.s ^ cap. i6^ 
5. ffï. net. var. ib. - 

3) Hcupcr. JUa4i. 1/ aSj'V. 40fc . . 

4) Hcsyclj. in><9flir|yy* Schol. Tllfocr. ittidyn/ï, v.«S. 
s) LucUb.. ib. • • - . - 
6) Theophr. chaiaft. c. %, 

t 2. 
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de l'elcgance des meubles : il me d)lt 
chap. qu aimant à jouir 4e rindustrîe.& delà 
îS' iupéripritc desouvriers étrangers , ilavol^ 
fait faire les sièges en Thessalie (i), les 
matelas du lit à Corinrhe (i) , les oreil- 
le rs à Carthage (î); & comme ma sur^ 
frise augmentoits il riot de ma simpU^ 
tité, & ajoutoit , pour se justifier ,- gw 
Xénophon paroissoit à l'armée avec ua 
bouclier d'Argos, une cuirasse d* Athè- 
nes > un calque de Beotie , Se i\J^ cbev^ 
d'Epidaure (4)- ^ 

Nous, fessâmes à Tappartement dôs 
hommes , au milieu duquel nous troiivi* 
i-nfs une pièce* de gazon (5) , entourée 
de quatre portiques dont les murs étoient 
enduits de «me , & lambrissés de mer 
nuîserie (^). Ge^ portiques ser voient de 
communication, à plusieurs chambres. 01* 
lalies , la plupart- décorées avec sai^i. L'or 
& Tivore, rehaussoient l'écla-t des meu- 
biôs (7) ; les flalb^d« <8> & les mûri 
é.ft)îe'nt ornés de peintures (9) ; les por*^ 
tières (10) & les tapis f^abri^iiiés àBaby- 



* % » » 



1^ Crît. ap. Athen. 1. i,p. »8* Poli. 1. ip, $, m, §• 4t 

2) Antiph. ap, Atheo. p. xr. 

I) Hcrmipp. ib. p. as. 

4) ^lian. var.hist. iib, j, F, «4. Poli. Hb. î, c«p^ I8, 

s) Plin. iuo. 1. 7, cpist. 17. 
a) VitfQv» U «, c. i». 
7) Bacchyl. ap. Athen. I. a, ç. |« p. if* 
.K) Plat. 4ç r€V>- I. 7, t. a, p# sa». 

f) Andcc. in Alcib. part, a, p. Ji. Xeno^h. mefl?. l, J, 

p. 844. - . 
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lotie , reprcsentoient des Perses avec leurs — 
^obes traînantes , des vautours , d'autres chap. 
oiseaux ,& plusieurs animaux fantasti- 25« 

Le luxe que Dînîasétaloît dans sa mai- 
son , r^gnoit aussi à sa tafele. Je vaii> ti- 
rer de mon journal la descri»ption du pre- 
mier souper auquel je fus invité avec 
Phîlotas mon ami. 

On de voit s'assembler vers le soir, au 
moment où- l'ombre du gnomon aurolt 
douze pieds de longueur (*). Nous eu*» 
mes Tatt^ntion de n'arriver ni trop tôtt 
ni trop tard. C'est ce qu'exigeoit lapo 
Ktesse (3)- Nous trouvâmes Dinias s'agi** 
tant & donnant des ordres, 11 nous pré- 
senta Philonidé> un de ces parasites ^ui 
«'ttabHssfenc chez les gens riches , pour 
faire le^ honneurs de ja maison , &amu* 
^r les convives (4)» Nous nous apper- 
çfimes qu'il secouoit de tiemps^ en temps 
h poussière qaî s'attachoit à la- robe de 
Dinias (5). Un moment; après arriva te 
médecin Nicod^s excédé de fatigue : il 
avoir beaucoup de malades ; mais ce 
jï'étoient, disoit-il^ que des enrouemeus 



f) Callîxea, tp. Athta,tsi à.é. p. ipf. Hîpparch. «f. 
cumd. 1. Il, tom. y, p, ^rf, Aristoph. in raa. v. 9û9^ 
Spaath ib. p. frs. 

i) Hesych. in AWgîè. Aleiiaad. âp. Athen. 1. € , c. lo, 

p. 349. Caiisao. ib. 
j) Sch*.l. Thcoor. ia idyll. ^ , v. »♦, Pl^K. tyoïpos^ l,.f, 

louasse, tf , t. a , p. 716. 
4) Theophr. charaa. c. ao* 
1) 14* ib\é, 6. a^ 
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!L ' :^^, &: des toux légères-, proveha-nt'cIeS' pluies 
^'»'f- qui tomboient depuis le 'commencement 
^5- de l'automne (i); Il fut bientôt Suivi 
par Léon , Zopyre & Théotîme, trois 
Athéniens distingues , que le goût des 
plaisirs attachoit à Dinîas. Enfin , Dé- 
mocharès parut tour-à-coup , quoiqu'il 
n'eût pas e'té'prlé {^\ Il avoit de l'es- 
prit , dqs taîens agréables ; il fut ac- 
cueilli avec transport de toute la com" 
pagnie. 

Nous pa.sA'.nji dins la Si!]e à.mnn-- 
gcr : on y bi îUoit de l'encens de d'autres 
odeurs (j). Sur té" buffet on avoit étale 
des vases d'argent & de- vermeil ; quel- 
ques-uns enrichis de {)ierres précieu- 
ses (4). '^ 

Des esclaves répandirent de Teau' pu- 
re sur nos mains (5)3 &: posèrent des 
couronnes sur nos tctes {6), Nous tirâ- 
mes au' sort Te roi du festin (7). irde- 
voit écarter là lîcence , sans" nuire à la 
Pbertc; fixer l'instant où l'on boiroit à 
long traits , noni^er les santés qu'il fau— 
droit porter ,< 8c faire exécuter les lois 



1) Hippocr. aphorism. seftl i, §. ii. 
a) Pt<»t. inconvlv. t. Ir P»' «?4. 

j) A'rchcstr. ap. Athen. I. i, c. »i , P. loi. 
4) Plat, de rcp; 1. i, t. a,.pag. 4ir^ Thcophfr cliaraft.. 
c. »i. Idv Ce laptd. 5. «8. Plut.- ia Akib. t. 1 , pag.- 

ç) Athen. 1: p, c. I, p. J<«. Duport in Theophr. p-454. 
«) Archestr ib. p. loi. 

7^ Anstoph in Plut. v. 97V Dio^..LaeTtï Ut. 8*, S- *4.- 
Plut* sympos» 1. i,c. 4> t.i, p. no». 
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i^ablJes parmi les buve^irs (*). Le sort 
tpmba sur Démocharès'. ^^ ^ chàp* 

Autour d'une table que Tcponge avojt 2S«. 
tssuyée a plusieurs -reprises (i) ^ nous 
nous pkçâmes sur des Ht^ (2) , dont les 
touvertures teinte étoient en pourpre (î)-- 
Après qu on eut apporté à Drnias le me- 
nu du souper (4) , imus en réservâmes 
les, pfémfces pour Tautel de Diane (5). 
Chacun de nous ayoir amené .^on domes- 
tique (6). Dînîas étoît servi par unnè- 
gfe, par un: de ces esdayes Ethioçiens 

?.ue les gens riches' acquièrent à grands 
raïs , pouf se distinguer de^ autres ci- 
toyens (7). , 

Je ne ferai point le détail d'un repas 
qui* nous fournissôit à tou^ momens de 
iiouvellei prei^yes de l'opulence Se des 
prodigalités de Dmias. II suffira d'en 
idonnef une îdèe générale. 
. On nou^ presse nra d'abord plusieurs 
fis^èce^ de cotiuîflage^ , les uns tels qu'iU 



*) Par uue de ces lois , if falîoît ou 6ofre , ou sMtîr de 
(abl« ( Ctccr. tascul« s, c. 4t, t. s , p. »ps )^ Oa s« 
contcntoic quelquefois de répandre sur la tête du cou. 
pable le via quMI refusoit de boire. ( Diog.. Lacrt» 1. 

t) Honier. odyss. 116. ao , v. isi- Martiaf. epigr; 14» # 

1. 14^ 
1) Xenoph. memor. f. s, pr. 84». Aristot. de rep. 1. 7 , 

c. ult. t. 1, p» 448» 

3) Athen. I. 2« c. 9, p. 4SV 

4) Id. ib. c. ir, p. 49,. 

s) Thcr.phr. charaa. c. 10. Duport. îB. 
#) Id. ibid. cap. çr, 

r> Id. ibid. ctp. SI. Casaub; ibid. Terent. in cunucb. 
JNt; Sf stntr a. v> 8s« 
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*} Alhia. i: I, elp, il, p: »a. &«. 

>J TAph. ip.'Athtnr I. i, |Â i*. 

iito^h, <a iquit. V. Kl. HcBiit. Stcph. in'AÏXàf 



7) M. ibid. Scfcol. *«Mnph. ia p«e. r. nC 
■) j^Tohcitr. >p. «ilnii. lifc. t, CJTp. 11, p. lai. 

'vit Altttcp^k in MllirD. v. fBifc ThCOpHr. tintStS. Si. 
»• Caitub. ib. p. ur. 
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quel on nê'manqiie E«ere dani les reïtas «= 
de cérémonie. ■ ' "^^ 

' Dès le comTnçncement du *> 

njocharès prit une coupe , 1 
gèr^'mejiE à ses- ièvres , Se 
3e mair* en main. Nous , 
la. liqueur chacun à notre- t 
mier coup est regardé comi 
le'& le garant. de l'amitié, 
lès convives.^ D'autres le 
près i Se se rcglèrent sur li 
Déinccharès poFtojt tantôt 
toi à Faucre (i> , & .que nous' lui reu-' 
dions suj-Ie-ehainp.. 

' Vive Si gaieïsans mterruption Sîsans 
ob'iet , là «anyérsation avoît iuserisîtle- 
raent amené, dés plaisanteries sur les sou- 
pers des .gens d'esprit & des pbiloraphes i 
qui perdent un temps si précieux , les 
nus à se surprendre .- par des énigmes 
& lies logogriphci (lï ; .les autres _, à 
traiter méthodiquement des.' questions 
de morale Se de métaphysique (5).- 
pQur ajouter un tyait au tableau du ri- 
dicule r Déraocharès proposa de déployer 
les connoîssances que nous avions sur le 
«boix des metslesptusagrégblesaugbiîi^ 



Athen. I. le, p. tu le «4t. 1 
sY PEik de np. I. I, I. 1, p. M). Ath(B. U 

•■* i ',*'■■' 

^ J , 
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^ttv; att de les' préparer; j surfit facIKté- 

ch»^. 'di: se les procurer a A thèfie's.- Cohime 
15« "H ^'açissoH: dé' représente^* lei bàmiufets 
*de$ stges, il fut dit que chacun parle— 
Toît à son tour', & traiterok son 'sujet 
avec beaucoup' de gravît^ , sans' s-appe- 
^ntîr'sur les détails', sans Ic' trop né-- 
'gligen -' . ^ . • • 

" Cctoît àmoî de coiutneticer' > mars^ 
peu faîtllHarisc''avec {a matière qu'on al-- 
fofc idiscirter , j'étois sur' le- point de 
ïn^excuser', lorsque- Democharès^ me ^f*îa 
dé leur doniremme Idée; des repas* des 
Scythes. Je repondis • en peu -de ^ mots , ^ 
qu'ils' ne "l?e no^rrissoient que* de mieJ &' 
dé lait' de vache ou de m-ntent (t ) , qu'ils 
sY accoutiimofeût s? bien''dqi'fenr' naî^-* 
'$ance , qu'ils sepassoFent de nourrices (3)*; 
qil'ils'.rec^voieiît le* lait dans de~ grands 
'seaux ; quHIs tebattolenrlôtrg-temps pour' 

en séparer la partie -la pîûs délicate, & 
qtrîls destinoiènt à ce travail > ceux de 

de leurs ennemis que le sort des armes 
' fàisoit tomber entre leurs mains (3) ;- mais 

îe ne dis pas que , pour ôter à ces mal-^ 

heareux la liberté de s'échapper, on les 

pti'/oit de la vue*- 

Après d'autres particularités que je 

supprime , Léon prenant la parole , dit : 
' On reproche' sans cesse' aux Athéniens 



1) Jnstin; I. ^, ci «f ' ' 

9> Antiphan. a{n Ath?o. I. 6^ c; i» p. 1X0< 
i) Herodor. 1. 4, C. ». 
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Unx fr^ffiijté (i%- ; -U est: y m qw -^9^- 

i^fiîp^Wf^K , qujff Cfupc d^ Tbeba^as ék IS* 
4e I quelques autrui pé^Ctest dç la^ Gr^- 
<^ (2). y, mais nous avoqsf cpiaiîmepcq. f 
4ifyç(2 kj^rs ex^glas ;. bieatpjt ils ^suir 
^^çnt, ks iipt^es,. Nous arjôutons tom ks 
jours des rafineitrèns aux délices- de i^ 
(raWe j ^ ;nQ;^SrV9y(5î3|^ în(Sôifisibren;ient dis^ 
.paiK>*ti;^ notre^ ^çiieHU^:.stmplicité., s^vep 
t5?ut«^ içes viertus ppiriptïcjues que Je b^ 
s^ .a-voit ^faÂ^ Uji^re.,. §c qui iaç, sa^- 
-j^"eftji^'4tre;4^ tpB^ fes, temps*. . Cïue nos* 
orateiiK^rappel^eiir^^ uiit qu'ils voudront r 
fcs çombi^ts de Maratbdiï ;& de Salami^ 
çte ;,que les jétrangers ad-mjr^nt^ les: mo- 
ûumens qui ' jccotent ciette " ville : Athè- 
nes offre, à mes yeux ufl avantage plus 
rçel, c'-est Tabondancer dont on r y. jouit 
toute rannée ; c'est ce marché où vien- 
nent chaque hiirse réunir les meifleu- 
fes produajo^s- déf , lîçs 4^ du, ^pntini^nt. 
Je ne craies pas; de le dire; il n'est point 
de pays où il soit plus façjjle dç faire 
èonne ^hpre,,- je? p'i^xpep^te pas ^r^ême . ia- 
Siçife. ; ....,, 

Nous n*âvons n'en à desjrer à TcgarJ 
d^e la viande de boacheriç & de la vo- 
kille. Nos basses^cour? , soit à la ville , 
^if ^ la cimpagjae .,, sont abondamment 



ty Kubul. ap. Athen. 1. «, c. 8» p; 4r. 
bul. ap.. cumj. l.'io, c. 4, P.41T. 



^t 
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t=— — fo'jrm'es de chapons (i).i «epigetfas Cï)V 
chap. de canards (j), de poulets fc d'ol* que! 
2^- nous avons lart d-'engralsser- (\)-. t.«"- 
saisons- nous ramènent successivement lex 
bec'fiçiies ( j) , ks caillés (6) tes gTives<7),'- 
les alouettes C^) , les rouges-gorges- M,- 
l;s ratitiers (lo) ,. iés' tourterelles (it}r 
les bécassïs (n). Si les- francblins (ri)'. 
Le Phase nons a- feit connoître les oî*- 
seaux qui font l'ornement de ses bords ,- 
qui font à pins juste titre rornement de- 
nos tables. Hs cotnmencenrà se mutci-- 
plier parmi nous-, dafts lès' phiisanderiK- 
qu'ont formées de riches particuliers (14).^ 
fios plaines sont couvertes' de lièvres 8c 
de perdrix(iî); lioscrflines, de-- thsrmv^ 



[\ VriV.°V ib" t^w-'p."».""'. '"■ 




1) Aiiiiopii. i Alexind. "pi^ Alheo. 1. 


,S;S.'S;Î'^ 


'i*.vvr;;v:%^?v;'.«';p'A'wi'- 


Ariilot. 1. 0, 

1. ,, C. 1, piï. 


lî lii libi 91 p»s- '»*• whtU » ioara. 


tooK i,B»t 
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4<^. foin^4nt, de de plant/es jrropres à don- 
nef au^iapiti diï ^out^ & du .parfun^ chap^ 
Koais tirons \des forêts voîîi lies , desmar-' 25*^ 
caissins & des sangliers, (i) ; &,de VWq 
d:e iMôlps-y^ les meilleurs chevreuils de I^ 
ûrèce (a). .. . . 

£iâ xBer.vdir aloif$ Zopyre, artentîve 
à payer fe.tpibut qu'elle doit à %es mat-^ 
tresr, emtkrbit nos- tables de. poissons àér 
lic^s (^)i Nous avons lia murène (4) , la; 
dorade (j^, ia vive ($) ,ie xiphia (7) (*) >^ 
le pagre (&) ^ Falose (p) i,î 5c des^ thoût 
«U- abondance (jo). \ . 

. Rien- n'est comparable au xongjcer qui 
Jious vient de Sicyone (ix); au glaucus 
^ue Ton. pêche à Mégare (12); aux txxt^ 
tots , aux maquereaux , aux soles , auofi 
furnûilets Se aux r^Kiget^ 9ui fréquentent 



c. 1*, p. 40i. Fpbn , t. 1, p. 3^. 
. i> AtJ^en. I, ^, Çr ♦, pi 4.\ / . " 
î) Spoo , ib. p. t^7f Whcl. t joi^rn. bodk j,. p. >ji. 
4> ArtAot. Hisr. animal, l. 8 , c. i| , j»; »<>9. "^heophr. 

ap; Arhcn'. I. tvÇ. «*«, p. .nxii . 
!^ Epich. & Archcstr. ap. Athcn. h y, c. |4,. p«i*.. 3»t« 

Aldrov. de pisc. 1. » , c. «j, pag. i^j>. Gtsn; de pifc, 

p. riS; .... 
<<) Mn^sim, i6. Alilrav. ib^ p. %u\ , 
i} Athéni K y^c.>', p. ai». A4dfov, it«d;' lib. | , paf . 

•j C*cst le poisson coonu pârmî ncrtis , 'so« le nom d*c«w 
padon ; en Icalie , sous celui pesùe tpaia . ^ 
. t) AttM» ib» ca*» p;. ji?; Aldrov. iî a , p. f4t.'GttsnT 
tb. ç. jf\, 

#) Anstot. 1. pV c. If, t. i,.p. #4ito Gesfter»' fb. p^ai* 
Aldroy^ p. 49^ 

, , x») Gesn. ib*i4î. if4^. 

a»i) Eudhx. & Philem; ap. Atben, K 7, Cvi<H pig; »!•• 

AldjTQv. p. J4», Gcs», ib* 0,14^ 
Jl») Archtsir, iB» p. if j.. 
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- IKK càtss (i) .' Les samiints.sonP ^Ikiïmt 
e^»$^ TaliEnent du peuple ;/ celles^queînotifipwî-r 
^S^ nons aux. environs de^Rhalère'.^i méiîitô-5 
ïoient il'ctre' servies à la tabledw dieux > 
sur-tout quand on ne le& laisse' qtf un.ifl»- 
stant dkns r huile bouillante^ (2.)»f - : 
-Le vulgaire:, éfalouî paries réputatioftSy 
éroit que -toiit: esc estimable' daàs;ttn obr 
jet estime. : Pour nous 'qui analy>sons h9 
mérité jusque: dans' les moindres détails > 
nous choisirons la partie- antérieure' du 
glaucus ,. la tète da bxr &:'du congre > 
la poitrine du thon, le dos de laraie (3); 
& nous abandônn^ïîns le" reste à des 
goûts. moins difficiles. 
• : Aux' res50urc«& de là mer, ajoutons' cel*** 
fes 'xles lacs de la Béotie. Ne noii> appor-*- 
tet-on par tous les jours'de&anguillesdu lac 
Copaïs, ausH distinguées par leur déli- 
catesse, que par leur grosseur (4) ? En- 
ifin , noois pouvons mettrc au rang de 
nos véritables richesses ^cetde, étoninan- 
te* quantité de* poissons salés , qui nous 
viennent de THelIespont ,. de Byzance & 
'des-c&res. du. Pont-Euxin- 

Léon de Zopyre , dit Phi Jotas , ont 
traite des alimens qui font la- base d'uir 

r 
■ t ■ - J ■ 

. rT Lya«i 8a«n^ »b P* *«« Sc-ti/^, Archcstr. •f;.Athen;- 

p. 188. Gratin. & Nau sicr, ib. p. jiï. 
a) Atheo. 1. 7, c. 8, p. îSt^ Aidtov. de pUc; 1. a , p". 

ail. Gesn. de pisc. p.7j; &alii. 
j) Plat. ap. Athcn. ib. pi- ar>. Aniipban. ib; pa?. »9J*- 

Eriphi ib, p. wi.. ' ) t - 

4) Aristoph. in pac. v., 10044 Id. ia LyiisJr. ^. HVSchoI» 

ili* Athcn» ib. p. 07^ : .* . . .v: - - ■ 
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fepis. Gcux du psemiet & du troisiè-r 
me service , exigcroient des connoissan- ci«M«i 
ces ptus profondes que hs miennes , 6c Z$^ 
ne prouveroient pas. moins, les avantagea 
de. notre climat. 

Les langoustes; & les éci:evîssesO)s^ût 
aussi communes p^rmi .nous , que. le mou- 
les, les -huîtres {%) , les oursins ou hé-* 
sissons de mer (3)-: ces derniers se pré-^ 
parent quelquefois avecroxymel, leper-* 
%\l ôc la' menthe* (4). Ils sont déKcieux * 
quand' on les pèche' dans la pleine lu- 
ne^: (5) , 3c ne m^ritenr en aucun, temps 
les peproches que leur faisoit, un Lacé-» 
déiîîonien qui , n'ayatit îamaîs vu ce co«^ 
tjuillegei- prit teri^rti de le pKjrter à sa 
boucte , de d'en dérorer les pointes thr ant 
chûnties (O»: 

}e île parierai point des champignons i 
dfes asperges (7) , des diverses espèces d« 
concombres (è) , ôc de cette variété in*» 
finie de légumes quî\se renouvellent tous 
ks -jours au marché : mais je ne dois pa« 
oublier que les fruits de nos jardins ont 
une* douceur exquise (^).- La supériorité 



s) Arîstet hitt, zulmzU l. 4f c* Si p* sif*. Atfieo. I. ?,. 

c. 3i, p. 104 & >As. G.eso. de loc. & de astac. &c. 
a) Athen. ib. p; 90. Archestr. jb. p. »». 

3) Aristot. ib. c. s^p. sisv A^tron< ap^ Athen. !. 4 9 

c. s, p. 131. 

4) Athen» jb. p. PI'. 
y) Id. ib. p. t». 

«) Dcni-tr. Scppt. tp. Athen. p. pr, 

r) Athen. p. «©, 4% ^c. 

fQ Id. ib; p. 67, 

j^ Aristot. pf«bl. sea. »o, t. >» p. ;74. 



^ Lci Gtcci d'AEhinci I« «ppelTtnt ncert «uîOuiilml' 
d>i mtmt nom ; & le GriBd-S(ig"ur Ici fiil touttï' 
retenir po« si table ( Spon. voytt. t. », p. I4r. 1 

]) Adm. 1. 4, c. ^ |h i]J- 



I. Aniiphia. jk- p-'*: 



Chap. 



VOUS aurez ces gâteairx qn'oit tient àe 
i'Oùs' offrir , 5* qnfi tous aVez trempa 
flans ie vin (_*); maïs iJ faut! les servir 
fout bnltans C4); Ces ■ probules- Si Adanc 
Se si Ié?;ers qtii les ont suîvïs de près (if). 
se font dans la poêle avet de la fkrine 
«le sésante , du mier & de l'huile (**). 
Prenez de l'orge mondé j brisez l^s gcaios 



I ntlphn. ap. Acb». r. t, p. ti» 
. t. i,p. >■•. 

cipicfE d'aabtici. ( C«Uub. Id 



4) AnLidor. af. Alh<v. ik. 
■1 ktii'a. 1 IJ, c. Il, p. 
**1 Etftct it ititatu. 
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■- -r dans un mortier ; mettez-en ]a faritiC 
chap. dins UQ vase j versez-y de l'huile ; re- 
25- muez cette bouillie ,. pendant qu'elle cuît 
■Jentement sur le feu ; nourrissez-la par 
intervalles avec du jus de poularde ,. ou 
de chevreaux , ou d'agneaux ; prenez 
.garde sur-touc quelle ne se re'pande au 
dehors,- & quand elle est au juste' deg^é 
de cuisson , servez (i). Nous avons des 
gâteaux' faits simplement avec du lait Se 
du miel (2.) ; d'autres où l'on Joint au 
miel la farine de' siJsame ,- & le froma- 
ge ou l'huile, (î). Nous c- enfin 

dans lesquels on renferme ts ^ 

difle'rentes espèces (4). Les j Ilè- 

-vr«s sont dans le mcme g' • ainsi 

que les pâtes de bec-figu le ces 

petits oiseaux qui voltigen e vi-- 

■ gnes (6)- 

- . En prononçant ces' mots" , Pliilonide' 
s'empara' d'une tourte de raisins Si d'a- 
mandes (7) qu'on venoit d'apporter: , & 
ne voulut pÎHs reprendre son discours. 

' Notre attention ne iut pas long-temps' 
suspenduet Théotime prit .aussitôt Ja 
yarole. 

Quantité' d-'auteurs r dit-il ,- ont c'crif 

1)' iilica, l, I, c. », fis'. <!<■ Ciuautr. ia Atbta. pif^ 
«) Eupol. »p. Alben. 1. i«, e. n, p. «41. 
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«ur Vstrt de- la- cuisine- r sut le premier 
'dcs^ artes,* puisque c*est celui qui procu-^ chap. 
'te des' plaisirs pluS' frcquens & ^plu& du- 25* 
Tables. Tels sont Mithaecus , qui* nous a 
donné le Cuisinîe(r * SiciJien (i)j.Nu- 
ménîus d'tiTérâclée , Hegémont de* Tba- 
SOS , PhUoxèîe de Leucade (2)^, Aâridès 
<de Cbio ,■ Tyndaricus- de Sicycttie* (3). 
J'en pourrois citer plusieurs autres ; car 
*j^aî tous' leurs ouvrages dans ma', biblio- 
"tbéque, et ce?ui que îe* préfère à' tous, 
vt'st h' Gastronomie- d^Arcbestrate,- -Cet 
'auteur ; qui' fut' rirmi A^un- des- ûls\ de 
Périclès (4) r a Voit* parcouru tes- terres 
& les mers y polir' cortnoître par lui n:^- 
lïie , ce qu'elles produisent de" meil- 
feur (5). ir sinsrniisoit dans ses voya- 
ges , non des mi^ents des peuples dont il 
est inutile de' s'instruire^ r puisqu'il, e^t 
impossible de' lés changer ; tmis il en- 
troit dans les laboratoires oJi: se prépa- 
rent' lès délices de la rable y & il n:'eut 
de* cominerce qu- avec leS' hommes- utiles 
a sè^ plaisirs. Son poème* est uff trésor 
de lumières", & île contient pas^ un. vers 
qui ne' soit; un^ précepte. 

C'est datis* ce code , que* i^ùsièurfr cui- 
siniers ont puisé les principes- d'un * art 
qjii les a. rendus: immortels Ç6) ; qui: de- 

r) Plur. ia Gorgi n r, p; Sir. 

3><Alhen. l. i, es, p. $. 

3) là. 1. n, c. u. p; 6Kt; Poil, I. <r, c; lo, fj m- 

♦) Athen. I. s,'c; it>, p. aie,- 

y) Id. 1. r, c. r, p. J78. 

t^} U. ib« p. a»!.. 



f?^ V Y A Q X r 

_B puis lang-temps st'est pi^rfeftîônné en Sîi-» 

cit*p. cile ôc dans i'filide ti)^ qtie pafmi xious^ 
Z"5* Tbimfaroîi;a posté au plus h^ut point d^^' 
sa gloire (0- J^ sais que caux.qui l-excr- 
cent >^cmt joiiYent , par leur^ prétentions y 
n^rité .d'êtjre joués s^r notre théâtre Cî)/^ 
mais.,$'ils n'avoient pas Ténthousiasme 
de leur piofesaion, ils- n'en auroient-pas 
Iç génie % 

Le mien que j'ai fait venir lotit réc^nir' 
nient' de Syracuse , m'effraypit l'autr» 
jour par le détail. des qnsiUté^ ^dceécu* 
des qu exige soo emploi* Apièsm^avoir^^ 
dit en passant, q:ue ,ôidiiîi.u») IVieuï de. 
Bacchus , le fondateur de TWbes , coav* 
meQça :par être- cuisinier- du roi de Si-* 
don (4)-; Sa^zi-vous ^ ajouta- trW y que* 
pour remplir digi^tnent ^t^t /n^^istère ,, 
il ne suffît pa* d'avo'^r des «ens exquis ^ 
Se tttie sMité à toute; épitcw/e (5) > ivmi» 
qu'il faujt e^oi^e/ré^niir ies> pà-ns- grSrnds 
tafeof'\i*ux plus grgades cernioissançes (^)t?^ 
Je ' nft ;ip?oci€.iipe rîpoini de^ viles fpnftionf 
de. votre m^\m^% je ny, parois- quepo^r 
djrigef raftk>ti:du feu, 4c vo^ir VeSèt de 
mes opérations. ;.^Sfis pour 1 ordinaire 
dajîs Mue, cJiw^JH'e VQi^iûi^ , je- doiuje desp 
crdres qu'exécutent des ouvriers, subal-- 

s-} AtHea. r. 14, pi tf«n 

a) Ui 1. 7, p. »#i, , , . 

3) Datnoxcn. ap. Athen. t. }, c. ir, p. lot. FhiUilr ilk 
1* r» c. 19*. p> a«t. Heges«a4» ït». p* syo*; 

4) Evemer. ib. i. 14» c ai» p. *st». 
s) PoMidi ibi ]. 144 p. 0«i. 
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ternes (i);^ je médite' sur les pro^tiftiofts 
de la nature : tantôt je- te» laise daiwr ch*^ 
ïêur simpîidte; tantôt je' les d^tiisé oïl ^5* 
les assortis , suivant dè$ proportions nou* 
y elles ^ propres à flatter votre f^éùt*. 
Faut- il , par exemple , vous donner uri. 
cochon de lait, ou une grosse pfèce de 
bœuf/ je me contente de lés faire bouîl^ 
lir (i). Voulez-vous un lièvre excellent P 
s'il est jeune , il n'a? besoin que* de «oti 
mérite , pour paroître avec distinftîM-f 
je le met* à la biibdîe, ^ }e i^émlesévti 
tout saignant (j) r mafe c'est dans la fr*' 
ttessé des combinaient > ^ue ftisj scî^nca 
doit éclater. . . . . t 

- Le sel , le ^oîvre y Tlviiîle y lé vînaîgrac 
A: le miel , '5ont ' les princiïwux agensquèi^ 
je dois mett/e en oeuvre ,• & l-on iveTt> f 
saiûroic trouver de meilieur* dans d'au- 
tres climats. Vôtr<sr huHè tsr^'excêHèfn-^ 
te (4), ainsi (plie ifotpe ^4Èlstigee de* D^' 
i^lîe (f)ç votre miel ^dW-^vtiùtit Hymw^ 
te W, mérite U fréférânôè sur celui de 
Sicile même^ Outre ces matériaux y nousf 
employons dans tes ragoûts (7) 4es aufsy 
le fromage, lô^ raisin' ^cc y lie rfJphiumv 
je persil, le sésame, le cumin , tes câ-^ 

r) SAfmox. tp. Athen. f. i, c. »«, p. i«s. 

•> Athen. 1. s, p. «f ; 1. #, p^ «jHw • .• . .. 

j) ArclMiftr. ap. Athca. I. #, p. 37s. 

«|, Spmi ^ t» s^ p.. ^4^*- • < 

s) Athco. Itb^g^ «« ac, pé;«rw i' ^ . 
4; Antiphap. «p. AtbcM I4 3^ c. a,i^ 74* Spo»r »bi(}^ 
* p. 1 }o. 
r) Athca. J. s,«. \6^ p. «•..«oli. 1, «, 4.^1»^^. m^ -^ 
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près-, le -cresson , le feiiouil ,-la mentlie^ 
Chip. la coriandre ^ les carottes , rail, J'oîgnon, 
2$. & ces plantes, aromatiques >dont n&us fai- 
sons lin si grand usager telles que l'ori- 
gan (*} Se f excellent ,tbym du ruent H^^ 
mette t(i). Voilà,, -pour ;ainsi dire ^ les 
forces dont un artiste .pôut disposer^ mais 
qu'il ne doit jamais .prodiguer. S il n^e 
topibe entre les mains <xin' poisson dont 
la/chtir «st ;fer«ne., j!ai ;soin.de :1e saut- 
poudre 'de frorrrage Tapé, & de Tarroser 
de vinaigre-; s'il «st- délicat , je mey*coxt^ 
tente de jeter dessus- une pincée de seJ^ 
& quelques ^gouttes- d'huile (i) j d'^utjBs 
fois , après Tavoir orné de feuilles dbri* 
ctn", je Tenvelôppe'da^ une' feuille îde 
ftguîer V & le fais <îuire sous les ceoi^^ 
dres (3). . ^ 

> U n'est pernnls de înultiplier les: mo* 
yens , qtie dans lies sauces-ou ragoûts. 
Nous éû O(Mi»0)«son»depU»i6Uïs espèces^ 
lefs nneâ piquante^ , 5^ le^ autres -douces* 
Celte 'qù'oti pâut servie* avec tous les poi^ji 
Rms boFuîllIs ?ou rôtis (4) , est composée 
A& vinaîgfe p de fromage râpé , d'ail ^p 
auquel on peut joindre dur porreau ôc da 
roigndn hachés menu (5). <îu#nd on U 
veut moins forte , on la fait avec de 

3) Antiphan. ap. Achca. .*. m\ p* -*>«« > ''. 

a) Archestr. «p. Athen. 1. 7, c.J^e^ p# JL*ï« . : ' - ,- 
j) Id. ib. c. s, p. a?». " • J , * ' ' 

4) Anan. ap. AtbtM. iib«:p. -sSi. ■ . - './ r. ^ 

i) Schol. Aristoph. in.vesfu v.^x. ^Dalccb. not. jto A4»«tt* 

p. 7J7 & fS9» 4 . >' J i .'j t » 'ii.i. 
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l'irinle , àas jauoes il'œuf, iies porfeaux ^ 
ideJ'ai & âm fromage jCi)> ,sî yousïa Jesî^ 
♦rei eiïcore plus'.Jouce , vous emploie* 
>rez Je jtiiel , ies :43ite5 , Je cumin , & 
id'àtitres. Lngrédiens de mêmeinaturé (2). 
Mais ces ^assortiûiens tie âolvent point 
£tre: abanionniés jaux caprice d'un artiste 
Ignorant. .. - 

t Je dis Ja même ^hose ^^s farces que 
l'on introduit dans Je x:oôFps d'un pois^» 
son. Tous savent qu'il faut Jbuvtit , & 
:qu'apjrcs en ^voir ôté ie arêtes , on peut 
3e remplir de stIpJîium ^ de fromage, dé 
«el & d'origan (?) ; ^ous savent aussf 
,^'un .cochon peut être farci avec de^ 
gtives , des bec-figues ', des jaunes d*œufs > 
rdes huîtres , & plusieurs sortes de coquin 
lages(4): mais soyez: sûr quon peut di* 
versifier ces mélanges à J'infint , & qu'il 
iaut de longues & profondes jeecherches 
pour Jes rendre aussi agreaWes au goût 
^u utiles à la santé r car mon .art tient 
,à touteSs ^ Jes sciences (*)> & plus immé*» 
.dîatement -encore à la < m^cfeçipie . Nr 
dois-îe pa& xoanoître les heirbès qui" daili 
chaque saison , ont 1^ pîus de sève & de* 
irtrtu c* £xpos6rai-je en et^ .sûr votre ta* 



i f- 



' ' i 



s) Sciii^L Aristopli. i« cguit. -y. 969» , 

%) Hesych. in 'Yrjro^^fH* . ' 

i) Alex, ap, Atheti. i« r» p. sac. 

«) Athen. 1. 4, p, it9. 

^) On peut comparer les propos qnc les comiques Grecs 

mettent dans la bouche 4es oôisi»fcr^ dp leur teifips , 

:A ^ethc ^oe MontâlgBe fapinofte rn' ^u^e ntots/ du 

AiaStre d'htkcl du cardinal C*raflfe » •Hv*^i>v<tt)a,iv si* 




tî* V o y A c fi . i 

tie un poissott ^qui jje doit y paroîtr» 
ch.iK qu'en hiver :- Certains alimçns nespnNl* 
25. pas plus faciles > digérer 4an5 ceruinj; 
temps; & y est^e ,pas ie U ,rîefç>eoc© 
qu on ^onne anx nas jsur les autres , quft. 
viennent la *apart des maladies qui nou« 
affligent (0? . . 

A ces mots , le njedecîn Nkoclcs qui 
4ÎévoFOît ^n Silence & ^ajos distindian , 
tout ce qiû se pr^ésentçît sous sa main* 
s'écrie avec chaleur ; Votre cuisinier çssC 
dans les vrais principes. Rien: n'est si 
essentiel que le <:hoîx des aiiiBcnsi rîea 
ne -demande plus d'attention. H doit ^p 
régler d'abord sur la nature du clima.t^ 
sut l«s rariâtîûns de laîr & des saisons^ 
sur les différences du temnframent .& 
de l'âge (1) , ensuite sur lés facultés pli» 
ou n\oîns nutritives qu'on a reconnues 
dans les diverses ç^ces 4e vUndeSj dq 
poissons , de légumes & de fruUs^ Pat 
exemple, la chair de bœuf est Jforte & 
difficile à digérer ; celle de veau Test 
teaucoup moins ; de ajême , celled'a^neau 
.««t plus légère que ccUp de hre^tis ^ ,ii: 
celle de chevreaux, que celle de çhèv^r e (^ 
La chair de porc , aîn^i que celle de iiain- 
glier , desséche ; mais elle fortifie , Se pas- 
se aisément. Le cochon de lait est pe^* 
sant. La chair de 4iètre est sèche de 

astringent;e 

V 

I) Nicotn. ap. At1ieA.4. t, Ct f i» p* «9i. 

a) Hîppocr. -de diaet. 1. f, c. i. &c. t* t, p. jS^r» ^ 

i) I<L l a, p. M9i $• lî. . ■ -, 
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astf i«gent€ ( I ). En féocral , on trou- «ssssa 
^e une ch^îr moms succailente dans les "chlîT 
îïttfmaux 6auvages/que dans le» dômes- 25, 
4?îqiies .; dans ceux qui se . nouxrissent 
4è fruits, que dans ceux qui se nourris- 
sent d^herbes; dans Jes màl^s , q^é.dans 
les femelles ; dans les nghrs que dans Jes 
iÀÉtïcs; dans ceux, qui ^ont velus, que 
ilans ceux qui ne le sont pas: ceue do^ 
-ârine est d Hîgpoçrate (z). . 
^ Chaque boisson a de, mciçe ^e« n-o^ 
friétés: Le yîn e^t c^a^d Se s^c^ H adaffi 
^s principes «Quelque chose de purgar 
tîf Çj),: les. vins doux monj^nt jtipins ^ 
U tête (4) , l^s roiiges sont ^ nouVi^^ins ; 
Ip blancs, apérixifej le« clairets, secs A: 
,ftyorabI?s k U digçjîtion (5). Suivait 
ftippocrate , les vins nouveaux ^ont plus 
laxatifs que les vie^K., parce qu i^s a^ 
4>roçhent fflus de h nature ; du moût (^^ 
les arprtiatiques sont îplu^ nourrissant qv^ 
-les autres (7) ; Jes vins rouges Ôc aïoël^ 

Nicoclès aîïoît conltînuef ; maîsDjniak. 
llûterrompant toyt-à-coup : Je^ne me rè- 
gle j>ar sur de pareilles distînaions /lui 
ûît-il i maïs Je bannis de 'ma table les 
vins de Zacyntbe & de, Leucade ^ parce 

'lë^^l'^ de 4i«t. I. u p. 310. 
»; itf. ib. p. «Il, 5; 10. 
f) Id. ib. p. i^j^ §, %i, 

s) MocsitIUî ap. Athen. ib. > f • • 

<) flippocr. ib. p. 214, 
7) Id. ib. p. 23 3. 

Terne IIL Q rr** 



J^t V O Y A G B 

M .,- que ie les crois nuisible , à cause àM 
jchip. plâtre qu'c 
13. ceJuideO 

nt cetui d 
faut , il 

fais cas di 

est très ae 

Mendé , 

chiloque < 

neftar (6) 

comparé ^ 

le préfère 

CMo, qua 

lîté; car i. 
Nous ai 

t( odojifêr 

on les ado 

à9 la fari 

presque p 

gan (II), , 

fleurs. J'a 

toiineuxj ( 

letces S( d< 

1) Atltea. 1. I. c », p. II. Ratuh. îa Hsnitr, c.4fii. 

s) AI», tf Athia. 1. 1, p. 10. 

j) M. ib. 

4> W. ib. p. it. ■ . - 

») Id. ib. p. ... 

■) Id. ib. p. H. 

7) Arlstapb- In Plut. v. loi». schot. ib. Id. ta Linlii. 

V. ■**. Sptoh. ia Flot. Ariitopti. v. t4i. Flin. 1. )« . 

<. f, p. iif. 
■) Aih<a. ib. p. ti. Btripip. ib. p. iv. 
») Id. ib. p. lo. 
lo] Thtophr. ap. Ath«n. p. i). 
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■ït remplisse mon. çêHier'(i)î mais le "■■ j^__ 
.*Siix^jias <3ii'-oîi ftvôrise'trop-Bn-sèns au t*-^ 
;pfrfiudice de Uantre^ te vin deByfclos, 25. 



X3e«wnteSTechercfeM mas ont ïp, 

Cis Ja maniëre de raaatiger la fcoisîon 
i: proportion la plus, ordinaire dtr v'n 
i leau est de, deux à. cinq, j ou da on 
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à i^ois (i); mais, avec nos amis, notts 
piGlcrons la proportion contraire ; 8c sur 
la fin du repas, nous oublions ces règles 
auKtères. 

So!on nous défendoit le vin pur» C'est 
de toutes ses lois , peut-être , la mièuk 
observée , grâces à la perfidie de nos 
marchands, qui afFoiblissent cette liqueur 
précieuse (2). Pour moi , je fais venir 
mon vin en droiture; & vous pouvez ê- 
tre assurés que la loi de Solon ne ces- 
sera d'être violce , pendant tout ce re- 
pas. ^ ' 

En achevant ces mots , Dinias se fit 
apporter plusieurs bouteilles d'un vin qu'il 
conservoit depuis dix ans , & qui fut 
bientôt remplacé par un y in encore plus 
vieux (?). 

Nous bûmes alors presques sans inter- 
ruption. Démocharès , après avoir pari- 
té différentes santés , prit une lyre , -& 
pendant qu il l'accprdoit , il nous entre- 
tint de Tusage oh Ton a toujours été de 
mêler le chant aux plaisirs de la table . 
Autrefois , dîsoit-il , tous lès convives 
chantoient ensemble S< à Tunisson ( 4 ) • 
Dans la ^uite , il fut établi que chacmn 



1) Hesiod. oper. v. t9t, Atheo. 1. to , ptg. 4t6 & 410* 
Cas«ub. ia Atheji. I. io« c. 7» f,4i4»Spuitf» in ^lut* 
Aristoph. v..iiit. 

3) Alex. «p. Athen. ib. c. 9, p# 41 f* 
j) Athen. 1. it, p. st4 & s8«. 

4) Méffl. ùc ractd. des b^L kftr* u », p« ii4« 
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cH^nteroit à son tour (i) , tenant à la = 
maia u^€ branche de myrte ou de lau* c^ap, 
rier., La. joie fut moins bruyante h la ^5* 
vérité; mais elle fut moins vive. On la 
contraif^nit encore , lorsqu'on afsocia la 
lyre à la voix (x). Alors plusieurs con- 
vives furent obligés de garder le silence. 
Thémistocle mérita autrefois des repro- 
Gi>es pour avoir négligé ce talent ; dsr 
IJ05 jours Epaminondas a obtenu des élo- 
ges pour Ta voir cultivé (3) . fvlaîs dès 
qu'on fliçt> trop de prix à de pareils agré- 
xnens , ils deviennent une étude. L'art 
s^e perfeâionne aux dépens du plaisir y 
^ Ton ne fait plus que sourire au suc-, 
ces* 

• Les chansons de table ne renfermèrent 
d abord que des expressions de reconnois* 
sance^ ou des leçons de sagesse. Nou<> 
y célébrions , & nous y célébrons encore 
les 4ieuxj les héros, Se les ciroyens uti- 
les à leur patrie^. A des sujets si gra- 
ves, on îpignîl ensuite Télogedu vin; & 
la poésie chargée de le tracer avec les 
couleurs les plus vives , peignît en mt- 
; Hie temps cette confusion d'idées, ces 
oîQuvemens tumultueux qu'on éprouve 
avec ses amis , à Taspeft de la liqueur 
qui pétille da:is les coupes. De là , tant 



i) Athca. ï. »s»e.:i4< |». «94» Dicaetrch. kf, sçhoUAri- 

stoph. în ran. v. uiy.. 
«) Piut. sympos. K i^qa^est. 1, t. a, p. «iî. 
f> Ckcr. tuscuJ. Iv I, c. »>!*«, p. »j*« 



CiMp. 
2^. 



rebelle serefuse à de si nobles- sujets ; 



I) ■ich'^I.ArisCQpli.idnab. *. i>i'; Idi (««jip. f. l^i 

•) Oj I* ilrantoit «iM»en( ilini In ttftu Je i'^.ltfs 
td ë*ai.la DMt i.1 dt l'tntrcdoftisu. 



;CHARSIS. ï^î 
Is pour le chantre' — ■■* 
'. Voyez comme au cB»p; 
y Ses cordeS frémis- 25-* 
i sons plus hafmo- 
! que le vin coule 
t vos voix à lamien-- 
la vaiiété des m^" 

iaccïius i il se plaît 
plaît 'a nos chants i 
fealne & les cha- 
s séduisantes (i) , 
iirs , il donna la 
buvons / chantons 

encore ; le présent 
jj'est bientôt plus ; le seul instant de U 
vj€-estrîWant bfi ron jouît (j) . Ai- 
mons, buvons, chatitotis' Bacchus- 
.j , Sages dans nos' foUrâ (4) , riches de 
nos, plaisirs , foulons aux pieds la terre 
&' ses *àines grandé«l*s (j) ; & dans la 
douce jvresss , que des' mtjmens si I)eaux 
fliatcoulei'daosnosarnes, buvons,- chan- 
tons Bacchus.' 

Cependant notis ent'e^dJmes bu grand' 
fouit a la jporte , & nous vinfts entrer 
■^Calliclès , Nicôsti'ate' i' Se d'alitreS" iisuiics 



id. od; «I 



a* 
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gens qui nous amenoîent dfes danseuses» 
}< dfés joueuses de flûte , avec fesqufelfe^ 
ils avoient soupe ('i). Aussitôt la plu-- 
part des convives sortirent de table , & 
se mirent à danser : car les Athéniens 
aiment cet exercice avec rant de passion , 
qu'ils regardent comme' tine impoHtesse 
de ne pas s'y livrer , quand Poccasion* 
fexige (2). Dans le mjme temps , on 
apporta plusieurs hor-d'œuvrés propres àr 
exciter Tappétit; tels que des cercopes (*) 
Se des cigales (^) , des raves coupées par 
morceaux , & confîtes au vinaigre & à 
îa moutarde (4) ; des pois chiches rô- 
tis (5), des olives qu'on avoit tirées de 
leur saumiire (6y. 

Ce nouveau service , accompagné d'une 
nouvelle provision de vin , & de coupes 
plus grandes que celles dont on s'étort 
servi d'abord' (7) , annonçoit des excès- 
qui furent heureusement réprimés par un 
speftacle inattendu. AFarrîvée deCal^ 
Kclès , Théotime étoit sorti de la salle ^ 
Il revînt,, suivi de joueurs de gobelets* * 



») put. iA COBV. t.^rP* »>«*• Idi »n Pfotîir. tôm. r, 

p. I4r. 
») Alexis ap. Atiiea. l. 4,x. 4-, p. i54. Theophr. cha- 

r«â. c. If. 
•} Petit aiiimal semblable à la cigale. ( Athcn. p. iii.) 
i) Aristopb. ap. Athea. 1.'4» p. m. 
«A Athea. ib» Ariscot. hist. animal, i: s, c. |o,tom. t,. 

p. 8t4. 

s) Schol. Anstoph. in eccles. v. 4S* 
€) Athen. ib. p. liS. 

T) Diog, Laert. I. i, f, 104- Casaub. in: Theophr. e. 4 s» 
4. i^ 
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Si de ces- farcéîiFs qui , dans les places : 

pxtbVf^iiSiS , imaseat la- populace par leurs onai, 
{»restiges (i>. 2.5. 

■ On dessei'vît un momenc après. Nous 
fiineî'de? Hbations, en l'hoc 
Gc.iie & de Jupiter Ssiiveui 
g,\i= hoiis dîmes tavé nos rr 
eau où l'on avoit mêle de; 
nos baladins coinniencèrerit 
L'un arrangeoit soin des" cornets uti cer- 
tain nombre de coquilles , 011 de petites 
boules- ; S: sans qu'on s'en apperçût j, il 
ïés fàiSoit parûitre, ojf dispdroître à son 



tre se précipitoit au milieu de plusieurs 



(} nn. AXttit.. >v f. *, f. Ht. âifua.' t.' 4, «I 

-« Àtlir^ in »r.y.iiii.tthal.'tfaid, in pic. V 
■ à]- Ctuav'it'/titita'^',, E.' ri; l. 4, e. x. 

OHermi. I. «, t. tir. ■ 

T)Xcaaph. lu, ton», p. trs- Ciytut, resiftil d'an 
t. 1, p. >o». : 

G j 
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- 6pziii iiue*^. Ces j.eus.donr ^ueljues- 
>v nas m'intcressoient ïansmeplairô, sexe^ 



25. cutoiept prfisqti^ tou?,a}i son de la flû- 
te It fafiôît , po«rîy^rëu5Str ,' jdindre 
la grâce à la prA:i$ion-des mouYemtns. 

\ • r"** i- " \'\ v.v v-. ■■, j ' \ * 

1) Xenoph, in conv. p. •?«. Athcn.' 1. 4, p. i*J>.P«<»«»^ 
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• ' •** il" 1 1 ri 1 iii» ; I ' ■ 

CH APfTRÈ xxvi; 

£)<• fEiucaihri: des ^hfnîcns^ 



■f 1 1 r ^i4*«*>»>^i*^N#» 



JL#es habîtans de IVIitylcncr ^yântsou*^^ 
mis quelques-^ns de leurs alliés qui jS*é*» 2,6. 
tbient séparés d'eu^ , leur défendireiirde 
donner la moindre instruSion à^ letits en- 
ftns (i). Us ne trouveront pas de meil- 
leur moy^n ppur les tenir dans Tasser* 
Vissement ,^ue de les tenir dans Tigno-- 

J'arice. 

L'objet de V^dwcatîon est de procurer 
^u corps la force qu'il doit avoir : V 
rame , la perfeûion dont elle est susce- 
ptible (2). Elle commiînce che^r les A- 
fhéniens à U naissance de l'enfant,- & 
jtie finît <ju'à sa vingtième* année: Cette 
4pr<3uve n'est pas trop longue pour for-^ 
jner des cîtojens; mais elle* n'est pas suf-* 
fixante , par la négligence des parensir 
tfui abandonnent l'espoir de Tétat & à^ 
leur famille , d'abord à desesclatès, «n— 
^itc à des maîtres m^cnaîr»si 

. iV JElîa». wtr. hîît. \. r; c; «t» 
^ Plat, de Icg^ 1. 7, t. 2, p: ?m; 

Cx- v- 



1^ 



14? voyage: 

_. , Les législateurs n'ont pu s'expliquer stir 

chap, ce sujet , que par des lois générales (t)^ 
26. les philosophes sont entrés dans de plus- 
grands détails; il&^ ont même porcéleurs 
vues sur les soins qu exige l'enfance , Sa 
sur les- attenticMîs qiïelqiiefoîs cruelles de 
ceux qui Tentourent." En m*occupant de 
cet objet essentiel , ]e montrerai les rap»- 
ports de certaines pratiques avec la re-^ 
lîgion ou avec le gouvernement : à côté 
des abus, Je placerai les conseils des per- 
sonnes éclairées. 

Epîcbarîs, femme cFApollodore , chè^ 
mî î^étoislogé, dévoit bientôt accoucher: 
?end*ant les quarante premiers jours de^ 
^a grossesse , il ne lui avoir pas été per- 
mis de sortir (2): Oh lui avoit ensuite 
répété souvent que sa conduite Se sa san- 
jté. pouvant, influer sur la constitution de 
^n enfant (3), elfe' devorit u<!er d'une 
Bonne nourriture ; Se entretenir ses for- 
ces par de légères promenades (4)4 

Parmi plusieurs dé ces nations qbeTes 
.Grecs appellent barbares , le Jour de là 
naissance d'un enfant est un' tour de 
Jdeuil pour sa famille {5). Assemblée aii«- 
tour de fui , elle le plaint d^avoîr reçu 
!3e funeste pr&eiit dé la vie . Ces' plaifr- 



1) PItf. 4e leg. I. 7, tï s^ 

%) Ceasor d* dit *»f. c. 1 1; 

Yi Hippocr. de nat. puer. f. st, t. i, p. i4#. 

«) PUt.tbi pi T99t, Aristot. de rep. I. 7, c. itf, t. s, pi 

44». 

(I Hcrodo». 1; s».c 4'* Strsb. i. ii-V P» sm^ Abdiol. 9. 
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teï.-Mfrayanttïs ne s = 

mes aui( iTiaiçimes- < ^ 

ç^ ..(inaatl on, son! 2. 

^^cjnée qui auend 

çç , il faudrait .aiTC 

«eau Cl)'-, 

i_ Cependant ,à I: 

^lodore , je. vi 

éplaïtr d^ans les 3 

je vis su5pei>dfe 

ïagri culture à la 
stiné.. . Si.ç'avoit 
deletite de laine 
couronne 1 auroit 
y^ux ■. dont les i 
ppr (i). Cet usaj 

le .vient à'acquci 
nonçoit autrefois 
4e la mère de faniUle. 

Le. père 4 ie. droit de condamner ses 
^nfans k la vie ou k la mort.' Dès qu'ils 
^nt nés , on les étend k ses pieds. S'il 
ie5 prend entre ses bras,, ils sont 'sauvés. 
Quand il s'est pas assez ridis pour les 
élever » pu qu'il desespère de • pouvoir 
corrigei" en eux certains vices déconfor- 
' maiion , il détourne les yeux , & l'oa 



i> EaripW. fn^ni. CMsioli. pig. *re. 
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court au lom les exposer ou leur ôt#if 
•*^- fâ vie (i). A Thèbes les lois déièttden^ 
^^» cette barbarie (i)^^ dans presque toutd 
la Grèce , elles TautôrisiBiit ou la tolè- 
rent. Des philosophes l'approuvent (i)i 
d'autres , contredits à la vérité par des 
monillcfes plus rigides (4) , atôùcènt qu'une 
mère , entourée dcja d'une famille trop 
nombreuse, est en droit de détruire l'en- 
fant qu*clle porte dans sDn sein. 

Pourquoi des narîôns- éclairées & sen-» 
sibles outragent-^ elles ainsi la nature? 
C'est que, chez el tes , le nombre des ci- 
toyens étant fixé par' la constitution mê-» 
me, elles ne sont pas jalouses d'augmen-» 
ter la population ; c'est que , chez elles 
encore, tout citoyen étUnt soldat , lapa* 
trie ne prend aucun întérêt'ausort dua 
Komme qui ne lui sèrèit jamais utile , & 
à qui elle seroit souvent nécessaire. 

On lava Tenfant avec de l'eau tiède, 
conformémenrau cofiscild^Hippocrate {5). 
Parmi lespeupîes nommés barbares , oa 
Tauroit plongé dans Veau froide (0; ce 
qui auroit contribué à' le fortifier. Eni-- 
suîte on le déposa dans une de ces cor- 
beilles d'osier , dont on se sert pour se*- 

V 

i) Térent. in Hèadtcntim. aâ. 4» sc^b. t.^ 

a) £li«o. var. hist. 1. », c. 7. 

S) plat, de rcp. 1. s, t. t, p. 460. 

4) Artsrot. de rep. t. 7, c. i«, t. Zy pig. 44f. PhOC^^id^ 

s) Hippocr, de salubr. diar. §» t, t. 1» p. 4|««^ 
ê) Aristoc. ib. c. 179 t. s, p. 447.. 
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-fikter le grain ie la paille (i), Cest le 
présage' d'une grande opulence ou d'une ch^tr 
ttorabreuse pqstépîté. z6.. 

Autrefois le xâng le plus distingué n© 
dispensait pas une mère de nourrir son 
^ûfont3auîoutd*bui elle se repose de ce 
devoir sacré: sur. une esclave (2).' Cepen- 
dant, pour corriger le vice de sa nais- 
sance , 021 l'attache a la maison » & la 
plupart des nourtîcesdeviennent les amies 
ëc les* confidente? des ^ filles^ qu'elles ont 

t Comme: les^ nourrices de; Lacédémone 
soot crés Innommées dans la Grèce (4) > 
Apollodore en avoit fait venir ute à la- 
quelle il confia son fils. £n le recevant, 
eifeî 'Se garda bien* dç remm^îHoter (5) , 
4<« d^encbaîner ses membres par des ma- 
flfhinei dont on use ,en certains pays {S) ^ 
ic qui ne^ servent souvent ^*à contrarier 
là nature: 

. Pour raccoutùmer>de. bonne heure au 
fi-oid, elle se contenta de le couvrir de 
^élques vêtemens iégeri; ; pratique re*^ 
«ommandée par les philosophes (7) , S^ 
qjie' je trouve^cn usage chez les> Celtes . 



«) Câllim; h/ma. ia Jôv. v. 4t. Sihol. ib. Erym: nugn» 

in' Ac4xv9v* 
s) Plat, dcr Jes U r» t. », p. 790. Aristot. df mor. 1. s, 

c. », t. j, p. 109. 
39/Ett'ip:d. in Hippol. TcKnt. io Hèattton. Adçli)h.&<. 
«.VPU't. iaLycurs. t. 1, p. 49. • 
5) Id; ib^ 

S) Arismu de r^; i. 7, c, 17, t. », p. 44?»- 
^lU, ib> 



il'Plat. i» Th:j«, t. j, p. no. Hâipécr; & Bcfycli. Ih 

AuaUfi ttsan, Oe psnp. et.. 

->) Enripiil, in £i(ft.^ii>4. Atiiiopï. tn «v. ■■ *»* & 

m. ScBdi:-ib. Dcmoilh. «u Bsat. pin. twi. Arlstot. 

'^ iHit. «nimtl.'lUb J, E. U,%,.tff. m», Harpact. i> 

-:■ 'Eifl*,*. ■,,.,.■ - 

») Sttid. in ûfxa'A ■ ■ 

4I Iiaai) <te harcdil. ^rtrh. p. u. Piaf, il Lyi. t. > , 

»>Terent. la ph'wm. •«.• 1, tc(n; r, v. i>, Apnllnd. ap. 
DiKiat. IB-, THrncK'adv. '- i^c. ■.Nutcdi Min: D^ifiir 
au U a. KiM du 4. aC: Jj Plut. il',1i:jn?h. 
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t)U JEUNE ANACBÎARSIS. i;j 

- Lé quarantième jour , Èpicharis rele- *— ^rr 
:^a de couçbes.Ci). Ce fut un jaur de chaj»; 
fëte dans^^ la maison d'ApolIodore. Ces 26. 
•^ux époux , après avoir reçu de leufs 
amis de nouvelles marques d'intérêt , re- 
îdoublèfent de soins pour réducarion de 
•l^ur §Is, Lçur premier obîet fut de lui 
former un tempérament robuste' , & de 
choisir païmi les pratiques en usagé , les 
plus conformes aux vues de la nature » & 
:aux lumières de la philosophie^ Déida* 
■liiie^ c'etoit le nom de la nourrice ou 
gouvernante, écoutoît leurs conseils , & 
les éclaroit eux-mêmes de son expé- 

- rrence. 

Danâ les- cinq |>rem4eres années de Ten- 
fance, la végétation du corps hurtiaîn est 
$î forfie, que, suivant ropinîon de quel- 
ques naturalistes , il n'augmeîite pas du 
double en hauteur > dans tes vîngt an- 
nées suivantes Ç%). Il a besoin aïoj^ de 
beaucoup de nourriture , de beaucoup 

- d'exercice. La nature Tagine par une 
inquiétude secrète ; &. les nourrices sont 
souvent obligées de le bercer entre leurs 
bras, & d'ébranler doucement son cer* 
veaux par des chants agréable^ & mélo- 
dieux. II semble <iu'une longue habitu- 
de les a conduites à regarder la musî* 
que ôc la danse comme les premiers élé- 



») Ceosor. de die nafal. c. m 



tf4 VOYAGE ^ 

• ' » * ^\ , mens de notre éducation (i). Ces mçu^ 

cuap. vemèns fatorteentladigestron , procureiK' 

l^V tin sommeil^ paisible ,* dissipent ;le$ ter* 

feurs soudai tleff que les objets ex^tiçuoi 

produisent sur des' organes trop foibles# ^ 

' Dès que l'enfant pm se tenir sur se$ 

J'ambes , Déidâniie fe fit marcher , tour 
ours prête à lui' tèodre' une raiinaeceu- 
réUe (i). Je la vis ensuite mettre daoi 
Ses' main^ de petits instruteens dont If 
Bruit pouvoir Tamiiser ouiedi5tfaiDe(3); 
dirconstance que ie«fle reteyeiois pafV;^! 10* 
}^Iu$ commbde de ces iostrùmses'ti'^oit 
de rinvèntîon du célèbre- philosophe Ai> 
chytas (4) , qui écrivdit sur fanaturje 
de l^ihîvers, & Vocfcuspoit ie^rëducation 
'dés" enfans. » ^ ■',''" ;•..; ^ c i ^.-i 
Bientôt des $iAn9 plus iitiportaos occq»- 
Itèrent Déidatiile , & des vues parfeictt-' 
lières Técartèrènt des tégle^ les. plus -usif^ 
tées. Elfe' acfcoutumâ son^ élève à • ne fst r-' 
té attcnne** différence" entre les aifmeas 
qu'on lui présentoit (5). Jahtaîs la force 
fte fut emfjloyée pour enr^pêcher ses pleurs. 
Ce n'est pas' qu*à l'exennrplo de que^u^s 
]^il6s6phes (6) ,> elle hs nssardàti coincée 



' > 



M) Plat. 4e let; I. 7^ 1t. r, f, ^rt. v 

A) Id. it». p. 799» , 

I) Etym. maga. 8c Said. in VlXat^scy* Anthol. 1. ê f^(. 

%iy p* 440. 
4) Arfstot. dé rep; I. s, c. tf , t. s, p. 4Stf«- 
5l Plut, in Lyéurg. t, 1, p. 49. 
é). Axitt^u ib. i. Tr'X, 1 ^, > ^. la' p; i^ti- ^ ^ * 






trtie^esï^ie d'exerdcoutUè pour I^s en- 
ftes.' 11 -lui paroÎ3Soit piiw -^yanugeux c^»?: 

Kî'Cause y de- tes lai«en çQuler,,*.:5l^^n4 
oti^fié pouwit^la'ocmnoitî'éfc >Âu|si. ;çesT 

'- ' EAh é^t ^tur-mm: îKttenitiVe. wx ; pr^f 

f f iiyèws i , vœ jdevieane |)as dô pl*^ ff 
]ài»s^ Aiscept9ble «lie ia lâabetë^ iHçrH: elle a 
fait l'apprentissage^ (i)* Deid^mÎ45 ^P^Jrr 
"gwkr"i^5«rtr:éfêver fcotWîte* suîets de ^r- 
ifeiir ,^^u Heu- ^e tes , mUkipli«r par Ms 
nîwt<ces A pai?ies?'ikMipa* _ 
- Je^rlâ ^'à'^'junf dîo3ir;;:$i«^d^tt0r î de ce 
^il^Uh'e «nsère 'îa;V0it éki k ; îfon - fiîs qw ' 
«fétoït etin fmtîitîoii de s«s rmfeivsQ^pg^,, 
^u*ti avoir des bootoî» aAvi^f^(»};] ^ 
éè:qtte' jèrlm' râcoôdar q;ïie%lest Sçytijfos 
fr*àttîôie»t'jifeaJett^ntîbîeirièS' afrwïi i^b 
la mâîh droite & dé la gauche ,j'c vis 
Quelque temps après son jeune élève se 
lèrvir indifFéreîtwn^nt- i^ l'un? &id«rau- 



: .>: 






a) put. de U|hj; ?; tr», n^«»'«T "^ 
9) Theocr. idyU. i«, v. ai^^Sdiol; »•• 
jj Plat. |b< p. 7»4** 



it6^ VOYAGE 
Il etoit said: Se robuste ; on ne le traf-* 
ciiap* toit ni avec cet excès d^indulgence qui 
26. rend les efnfaas difficile^, prompts , imr 
patiens de la moindre côntradîûionv,;iu-t 
aippottablcs aitx autres ; ni avec cet ex*' 
^ès de sévérité qui Jes rend craintifs y 
•sarviles, insupportables; à e^l:x-mcmes(I)^ 
On s*opposatt à ses goâts,.sans lui rap- 
peler, sa dépemiance; & on le punissoit 
4e sesr fautes > sans a)outer Tinsulte àr la 
cancâion (»), Ce qu ApoHodorô defen* 
^ôit avec te plus de soin kiSonJUs^ 
c'étoit de fréquenter les dtxmestîques dp 
sa maison ; à oes derniers 9 de donner a 
$ow fîb la nîorndre notion du yîce ^ soit 
par leurs paroles, soit par fcurs exem- 
ples (î); i 

Suivant le' conseil 4e peJ*son!Te*. sages , 
41 ne faut prescrire anxt enfans , pendant 
le$ cinq premières années, aucun travail 
qui les applique (4). Leurs )eux doivent 
iseuls' les intéresser & les anime?. Ca 
*temps accordé à Faccroîçsement ôcàTsifT 
iermisse^ïient à\x wrps , Appollodorele 
prolongea d'une atinîe en faveur de soa» 
âlsî & ce ne fut qu*à la fin de la;si-* 
•xième (5) 5 <îu'il le mit sous la garded'u^l 
«ondudeur .ou péd^ogue* C'écoit u» 



T) Plât. de rc«. r. f, t. », p; 7>»v . ^ 

»; Id. ib. p. 7»u , , 

3) Anstot. de Ttp, I. y,e. X7, t, I,. ]^« 44? «^ * 

4) Id. Ib. ^ - 

*X ?A«* Ui. P- 7M^ 
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DU JEUNE AN ACHARSIS . -itrj 
"esclave de confiance (i) y charge de le _ _ 
-suivre en taus lieii-x , .& sur-tout chez ^bv* 
les maîtres destinés à hii donner les .pr&- 1^^ 
miers étdmeni des «cienoes^i "' . \ 

Avant que .de le rMietere eatre ,ses 
-«laîns, il voulut' lui 'mesurer rétat ^eeir 
toyen. J'ai dit 0us haurque les: Athé- 
niens sont partagéf^ eti dix trifeu^ Ln 
tribu se divise en ttoîs confraternités-ofi 
curies ;• Ja curiô en trente classes. (*^. 
Ceux* dHine mçmô curie som cttishi^ 
•cerniser ' efttre etix / ptrce qa'ite osit ; des 
^bte^, des XBmpUt , iies ^crificc^quî leur 
«ont communs. ' Un Atbétrfen doitttr*^ 
inscrit dans Tiimedes curies i, soitd'abord 
après sa iiiaissaïKie, soit à^ Tâg^v de^ trois 
ou quatre ans, rarement après la:septi^ 
me année (^). . Gette cérémonie se -fait 
«vec soleflnià datîS' la^ ^ fête dés Apatii- 
ries, qui tombe au -mdis ptianîîpsioïî > A: 
^uî''dufô'tîdi*;fotirséi / ^•' «;:" ^ - < • 
' Le' pretttiet * n*^t distingué que ^ptr 
^es repas qtrt -réunissent- les parens à^ms 
une' même maison,:^ les meïftfered-ttïte 

«rurîe dâfis un ^mémé Heu K4)i '' - t 
: ^Le sei:x>nd est cônsiâçré^a de? a^^ife 
«lîgion. Lés magistrats offrent }àes id^ 
TÊrifites eo pttfeiîeV « Mùsieiirs Atbé- 



t-^- i 



J) Pltt. in tys. t.-*,>^aw.? . -î 

f) Pet. kg. Aft. V »4tf &c. . , . \ : '1 

tf) Mcjirs, Gtaec ftrUt* la Apitu^ " ' * t. - 



tji / y >o T'A n B ' 

é— ï=! nîçTis reTCtQs de, rlcbci habits,' Se tenant 

ciiap. dans Jears' mains desitisons ."enflSmrtjés-, 

26'. rrraichent.à pas précipites. autouifties'jui- 

tels .chantent' deshymneseit*i'honnew 48 



.) Menw. Gr«e. ftriif. ia Liftif. 
S) Potl. 1. •• e. ». f. H". 

1 Ml/BJ. 



DU lEUNE ANACHARSIS. p,f9 

»ar:iage.Ci).. On recueillit lessuffra|:eS , ===i' 
A l.çnfanc aussitôt, ftit, inscrit sousie nom "": 
5e t-i-sis., fils d'AppUodore, dans le re- ?■"• 
gistre ;de la, furip . npmiaé' le, registre 
public (i)~ , . . . , 

Cet aâe, qui pJace une enfant dans 
■une" telle tribti , dans une telle çurîe. 



■) lutai ,.àt hatcd, AfOll. p.fl. Id. de hmifà. Ciron. 

)) H«rpocr> ia JOîb ^fa'ftfl- ■ ■ ■ , ' 

t) IJcmaiih. in Bzst. p. losi. 

ij Ariiiot. de tfp. L «i.Ci J>,t..t, J.,**!- .C'. 
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iS-^ V O Y À G E 

ne , J'éiTiulatîon. est plus geaérale ; Iq( 
chap. états s'égalisent ou se rapprochent» C est: 
26. là qu'un jeune homme apprend chaque 
jour , à' chaque insQinc , qpùe le mçrite 
& Jes talens peuvent seuls donner un^ 
supériorité rcélle. 

Cette question est plus facile à déci- 
der qtr'une foute d*âutre« qui' partagent 
Inutîfement les philosophes.' Ondemao.i- 
de s'il faut employer plus de sôin^àcul- 
tiver resprft , qu'à former le cœur ; s'il 
n^ faXit donner aux enfens q,ue des h^ 
çons de vertu , Se aucûnfe de relative aux 
besoins & aux agrémens de là vie ; jus# 

In'à quel point ils "doivent être instuîts 
es sciences & des arts (1). 

Lom de s'iengager dans de parerl/es 
discussions , ApoHodore résolut de ne pas 
s'écartef du système d'éducation établi 
par fcs' anciens légisfatètirs , Ôc dont .la 
sagfesse attire des p^ays voisins et des peu-* 
pies éloignés quantité de Jeunes élèves (2). 
Mais il se réserva d*en corriger les abus r 
H' enybya tous lies Jours son fils aux écou- 
les. La loi 'ordonne de' les ouvrir au le- 
ver du «olèil , & do les fermer à son cou-- 
cher (5). Son condufteur l'y menoit le 
mattn, & tllok le prendre le soir (4). 

Parmi les insjtituteurs auxquels on con»' 

fie 

t) ^ristot. 4e.iefu V •• c. t, U s» p» 4fo^ 

a) .£$Chy9» tpitu !*• p. Sf4* 

f ) Id. in Tîm. p. xtft. 

4) liât, ii-ijv. c s» p. szs» 



DU JEUNE ANACHARSIS. i^i 
'^e -la î^ûôe^se d'Athènes , il n'est pas 
t are' de f encontre r des hommes d'un m^- <^*»^f. 
^fite distingué. Tçl fut autrefois Dû- 2,0. 
inon , qui donna des^ levons de musique 
à Sofcrate (i) , 6c de politique à Perî- 
<lès(x). Tel jétoLt dp mon temps Phllo- 
-time. Il avoir fréquenté VécàHe de Pla- 
ton ; Se joignoît a la connois^ances dés 
arts , hs Inmiêres d'une saine philoso- 
.pliiez 'Apollodore qui Taimoit beaucoup , 
étoit parvenu à lui faire partager les soins 
<qii*fl dbrifioit à Tcducatlon de çon fils. , 
Ils ctoîent, convenus qu'elle ne joule- 
•îroît quie sur un principe. Le plaisir & 
-la douleur , me dit. un Jour Phrlotime , 
>sont comme-deux sources abondantes que 
rta natuire fak couler sus les hommes, de 
dans lesquelles ils puisent au hasard he 
bonheur & le malheur (?)• Ce sont les 
deux paremîers sentîmen« que nous ,reçe^ 
vons dans notre enfance, & qui dansuu 
ige plus avancé dirigent tou^s nos a- 
ftîôns. Mais il est a craindra que dtt 
•pareils guides ne ;nous entraînent dans 
leurs écarts. Il faut donc que Lysîs ap- 
f^renne ^e bonne lieure à s'en défier, qu'il 
ne contraire dans ses premières années 
^ucune habitude que la raison ne fuisse 
fustiger un jour, &c qu'ainsi les £xem'* 



j) PUt. de r«p. I. j, t. ». -p. 40W. 

a) Id. in Alcib. m^ t, % ^ p, ii?. Pltif. in Pcr. t. i , p. 

'IS4. 

l) Plar. -de Ici», !. i, t. 3, p. «î«t. 
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j6i VOYAGE 

- pies, les conversations, les sciences., Je> 

jciup. exercices du corps , tout concoure à lui 

z6.. faire aimer & haïr dès .à présent , a^ 

qu il devra aimer Se haïr toute sa, 

vie (0 • 

Le cours des études comprend la miv 
5ique & la gymnastique (x) , c est*à*di» 
re , tout ce qui a rapport aux ^xercîce^ 
de rpsprit & à ceux du corps; ;Dans 
cette division, le mot musique est pr« 
dans une acception très étendue. 

Connoxtre la forme 5c^ la valeur des 
lettres , les tracer avec élégance & faci-r 
Ktè^j) , donner aux syllabes le mouve- 
ment & les intonations qui leur conviens 
Dent , tels furent les premiers travaux 
du jeune Lysîs. Il alloit tous les jours 
chez un grammatiste , dont la maison 
située auprès du temple de Thésée , dans 
un quartier fréquente, attiroit beaucoup 
de disciples (4). Tous lés soirs il racon* 
toit k s^s parens Thistoire de ses pror- 
grès ; je le. voyois , un style ou poinçon 
a la main , suivre à plusieiirs reprises 
les contours àes lettres que. son maître 
avoit figurées sur des tablettes (5}. On 



1) Plat, de kg. 1. %^ p. 6iu Ariftot. de nior. }ib. i, ^ 

1, t. t, p. «o, 
1) I4> in Protag. t. i , p. s>s &c. Jd. de rep. lib. 1^ 

t. 2, p. 4i:> 
i) Lucian. de gymnts. t. s, p. ^1. 
4) Piar. in Alcib. 1, u a, p. 114. Demosth. de cor. p. 

494 & SIS. 

s) Plat, ia Chaiinid. t. rj^j?. xiP. Q.ai*^til. L i , c f , 
p. Il, 



DU JfiUlïE ANACHARSlS. ,^î 
Itti récommandolt d'observer èxaûement -.rr-- 
Ji poniluation , en attendant qu'on pire t^ v- 
îui en dontier des règles (i). Il lîsoit sa- l*ô. 
-vent les fables d*£sope (z) j souvent iî 
rccitoit les vers qu'il savOît par cœur. 
•En effet , pour exerter la mémoire- de 
leurs élèves , les profe^^iseurs de grani^ 
ma if ô leur font app'rendre des morceaux 
^nés d'Hômcre , d'Hiésiode & des poètes 
lyriques (?). Mafs; disent les -{^hiloixy- 
phes , rien n'^st si contraire à ^objét êk 
fiïistî ration. Comm^ les poètes- xictri- 
^>uent des passions aux dieux, & just?- 
.fietït celles des horftmés , les énfans sb 
-familiarisent avec le vice avant de fc 
connoître. Aussi a-t-6n forme pour letïV 
'lassge des^ Recueils -de pièces choisies, 
dont la mofàlç est piire (4) : & c'est uh 
de ces rfccueils que le ftiâître de Lysfs 
zrok mis ^ntre ses maifts. Il y joignit ' 
lensiïîte lé dénombrement des troupes qiti 
•allèrent au siège de Troie , tel qu'on ^e 
trouve dftnsVIliade (^). Quelquesr Lé- 
gislateurs ont ordonne que dans les écch 
les oh accoutumât les enfans à le récr- 
ter , parce' qu'il contient les noms des 

«1 Arîstot. de thctor. 1. j, c. ^, t. », p. st9. 
»> Aristoph. in f ac. v. lïS. td. !n av. v. 4rt, Afistct. 
ap. Schûl. Aristoph. ib. 

3) Plat, in Protag. t. x, p, ss<. Xd. de rep. 1. 2 , paf« 
$77, Luc'tan. de çyma. r. a, p. «ex. 

4) Plat, de Icg. I. 7, t. s, p. «II. 
si Homn, iliad. 1. a. 

H * 
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- I ■ villes Se des maisoDs les p)as aDcienii^ 

chap. de la Grèce (i). 

16. Dans les commencemens, lorsque Ly^ 
sis parloir, quil lisoit , ou qu'il ;.déclar 
moit (quelque ouvrage , Yéiois surpris de 
Textrcme importance ^u'oa raettoSt à di- 
riger sa Yoix,^untôt po^ir en vai ier le^ 
inflexions, tantôt. pour l'arrctier 3mr;u»e 
syllabe , ou* la,- précipiter sur une aur 
tre. Philotime; à qui je ténoignai m^ 
surprise, la dissipa de catta maciètie* 

Noi ^wemiers legislateiu*s iCopiprirent 
aisémente -que cMcdit par l'imagination 
qu'il falloir parler auat Grecs , &.<ïue ta 
vertu se p^rsuadoit mieux par le' senti- 
ment que par les: préceptes- Ilsnouà an- 
noncèrent des vétitcsparcçs des charmes 
de la poésie & de la musique. * Nous 
apprenions nos devoirs dans les amusss? 
mens de notre enfance i xious . chantions 
les bîenfeits desdicuK'j tes vertus des hé;- 
ros Nos^ mœurs s'adoucirent à foreede 
séduûîons ; Se nous pouvons nous glor^ 
fier aujOui:d*hui de ce que les Grâces el- 
les-mêmes ont pris ;^în d^ nous foxr 

mer, - . ^ * 

La langue que noiw parlons pàroîtétrte 
leur ouvrage. Queik douceur / quelles 
richesses/ quelle harmonie! Fidèle inter^ 
prête de l'esprit & du cœur , en même 
temps que par l'abondance S^ Ir hardies^ 

i) Kustaih. in ilia4. », t. i,|F. M<> ^- 



DU J^NE ANACHARSIS . t^j 
*e de ses expressions, elle suffit a toutes r^. 



nos idées , & sait au besoin les revêtir de ^^'p- 
troùleurs brillantes , si mélodie fait cou- 2.^- 
1er la persuasion dans nos âmes. Je 
veux moins vous expliquer cet effet que 
vous le laisser entrevoir* ' 

Nous remarquons dans cette langue 
trois* propriétés essentielles , la resonnan- 
ce , rhitonalion , le mouvement (î)» 
: Chaque lettre , ou séparément , ou 
jointe avec aneautre lettre , fait entendre 
un soïi ; & ces sons différent par la dou- 
ceur & la dureté, la force j& la foibfes- 
^, l'éclat & l'obscurité. J'indique à Ly- 
"sis ceux qui flattent r<tfeille-, & ce ax qui 
r<3fïèn8€nt (i) : îe lui fais observer qu'un 
:son omverfc , pi^in > volumineux , produit 
plus d'effet qu*un son qiii vient expirer 
sur les lèvres ou se briser contre -les 
dents ; & qu'il ctt une ; lettre dont le 
fréquent retouf opètè un sifflement si 
désagréable, qùon a vu des auteurs la 
bannir avec séve'rité de leurs^ ouvra* 
ges (j). -^ . • ' 

Vous çtes étonne de cette espèce de 
mélodie , qui parmi nous anime non-seu- 
lement la déclamation y: mais encore la 
conversation famiBêire. *Vo«s ia retroii* 



1) An'stot. de poct. c. »o^ t, »» p. tf«7, 
•X) Plat, ia The«t. t. t, p. loi. Id, in Cratyl. îbîd. p. 
a»4. Dîonys. Halic, de compos. vcrb. c. i» , tom. s. 

3) DIonys. ib. c. lii >; 8o. Alhéâ/l.'io, c.ai, p.4JS. 
£usutli. ia iliad. lo, p. st*. 
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ï— • rêvez chez presque tous tes peuples dvc 
cu»i>, midi»r Leur langue ,. ainsi que la nôtre , 
2 0. est Jirigce par des açcens qui sont inhè- 
rens à chaque mot., Se qui donnent à U' 
voix des inflexions d'autant pjus fréquen- 
tes que les peup?es sont plus sensibles, 
d'autant plus • funes- qu'ijs sont: moins 
ifclairés. . je crois mime qu'ancien.2>e^nent 
les Grecs avoient non - seulement plus 
d'aspirations , mais encore plus d*é*- 
carts dans leur intonation que nous n'en 
avons aujourd'hui» Quoi qu'il en soit, 
parmi npu* la.voix s'élève & s'abaisse 
quelquefois Jusqu'à l'intervalle d'une quin- - 
te , tantôt sur deux syllabes y tantôt sur 
la même (i)^ Plus sçuvent elle par- 
court des* espaces moindres (x) , les uns 
très marqués y les autres à peine sensibles , - 
on mime mapprécvJiles- Dans l'ccrîtu- 
re- , les accens se trouvant attaches aux 
mots (3), Lys'is distingue sans^ peine les 
syllabes sur lesquelles la voix doit mort- 
xer ou descendre; tjiais comme les de- 
grés précis d*élévation de d'abaissement 
ne peuvent être déterminés par . des si- 
gnes, je l'accoutume à prendre les in- 
flexions les. pfus convenabres au su'et Se 
aux circonstances (4). Vous [avez 4â:' 
vous appercevoir que son intonation' 



i) pionys. Ralic. de compos. vôib. c. 11, f. s» p. »r; 
■' a) Sim. Bîrcov. not. io Dionys. p. «. M^tnj de l^tc^d*- 
drs b«lt. letr. t. 31* p. 419^ 
r) Ar'stot. de s'>pfT. eleacb. t. r, pj 1*4^. 
4^ Id» de ihccor.. U ir C i,,t.z,.p. itj«- 
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acquiert de jour en tour de nouveau)^ - 
âgrémens, parce qu'elle' devient plus jus* ci^ap. 
te, &. plus variée, lO. 

-\ La- -durée- dés syllabes se mesure mt 
ninrCe4*ta.in intervalle de temps. Les unes 
: se ttainerit avec plus' ou mojn^ de len- 
teur ^ les autres s'empressent de courir 
^vec plus ou moins de vite&<îe(i .. Réu- 
nissez .plusieurs syllabes. brèves, vous se- 
îez malgré vous, entraîné pat la rapidi- 
té d^\ la difitionf. substituc2-»Ieur dessyl- 
î^bss lojtiçues , vous sefez arrêté par sa 
-pesanteur : CQmbitiezAes çritre elles, sui- 
.v^nt .lei, rapports dé leur durée, vous 
.Verr-ez votre. style* obéira tous les mou- 
vemens de. vôtre ame, & figurer toutes 
Jes impressions que je dois partager avec 
elle.*" Yoilà ré qui constitue ce rhyth- 
me ,. cette cadence, (a) .à. laquelle on ne 
peut donner atteinte sans révolter To- 
reille-;< cVf arn i, que des: variétés que la 
^nature , Jes rpassidns & l'arc ont mises dans 
l'exercice de la vpix , il résulte des sons 
'plus oit, moins agréables, plus ou moins 
cclatans-, plus', ou moins rapides, 
..• QjLiand Lysis sera plus avancé , re lui 
îttiontrer'ài que le meilleur moyen de les 
^assortir est dé les» contraster, parce que 
le contraste , doir nak l'équilibre , est 
dans toute k nature & principalement 

i)" Dionyi!. Haîîc» d'e compos. vcrb^ cair. is , tout. sV 

p. 8f. 

^> Plat, irt Cratyl. t. ï, p. 4*4^ Afistor^ de rUetar. lib# 
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=5 dans les arts îmitatîfs , h pmriiére sdWt 
ch'p. ce de Tordre & de la beauté. Je luî 
2-6. montrerai par quef heureux balancement 
on peat les afFoiblier & les fortifier. A 
Tappui des règles viendront fei exem- 
ples. II distinguera dans les ouvrages 
de Thucydide , une mélodie aitstère , îm'^ 
posante, pleine, de noblesse, mais la plu* 
part du temps dénuée d'aménité ; dans 
ceux de Xénophoti , une suite d'accordi 
dont la douceur ô^ la mollesse cara3:é>- 
risent les Grâces qui !*inspirent (i); dians 
ceux ' d* Homère , une ordonnance tou- 
jours savante , toujours vafice (x). V"o- 
yez lorsqu'il parle dé Pénélope , comme les 
sons les plus doux & Içs plus brîllans se 
réunissent pour déployer Fharmonîe&là 
lumière de la beauté (^). Faut-îPre?- 
pre'senter le bruit des flots qui se brisent 
cancre le rivage, so^i expression se pro* 
longé , de mugit avec éclat. Veut-il peiiî*- 
dre les tourmens de Sisyphe , écernelte- 
ment occupé a pousser un rocher sur le' 
haut d*utîe montagne d*où il retombe 
aussitôt , son style , ^P^ès ^^ marche 
lente , pesante , fatigante , court & ie- 
précipite comme un ix)rrent <4) 5 c'e^ 
ainsi que sous là plu-me du pins harmo- 
nieux des:r^oètes, les sons deviennent des 
couleurs , & les images des vérités. 

1) Dionys. Hâlic. de «ompos. v«rb. cap. lO , tom* f* 

P«g. SI. 

») là. ib. c. i«, p. 90, 
S) Id. tb. €. i«. p. »'* 
4) Diooys. Halte, ib. «. ao, ton», s, p«3^ U9. «c* 
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Nous n*enseignons point k nos élèv^es 
les langues étrangères , soit par mépris chan. 
|)0UT les autres nations, soit parce qu'ils 26. 
n'ont pas trop de temps pour apprendre 
la nôtre. Lysis connoit les propriétés des 
élémens qui la composent. Ses organes 
flexibles saisissent avec facilité les nuaU" 
ces qu une oreille exercée remarque dans 
la nature des sons , dans leur durée , dans 
hs diffcrens degrés de leur élévation & 
de leur renflement (i). 

Ces notions, qui n*ont encore été re- 
cueillies dans aucun ouvrage , vous pa- 
roîtront peut et re frivoles ÉIIe$ le se- 
roient en effet ,,si , forcés de plaire aux 
bonirTaes pQur les én^ou voir, no\is n'étions 
cuvent àïligqs de préférer le style à la 
/pensée,, & Tbarmonie à lexpr^ssion (i). 
Maïs elles sont nécessaires dans un gou- 
vernement ou I3 talent de la parole re- 
çoit im prix infini des qualités accessoi- 
res qui raccompagnent ; chez un peuple 
sur-tout dont l'esprit est très léger, & 
les sens très délicats ; qui pardonne quel- 
quefois à rorate}jr de s'opposer à ses vo- 
lontés, Se jamais d'insulter son oreille (}% 
De là les épreuves incroyables auxquel- 
les se sont soumis certains orateurs pour 



1) Aristot. de thtt. I. i, c. t, t. s« p. «>?. 

«)t<L ib. pk t04. Vhmfi. HAlic. «te compos. vérb.'cgp; 

»o» t. s, p. i}f Set, 
J) Demosth. de coron, p. 4tT. Ulpian. ib. p, nr*. Ci- 

cer» orat. c. & »» t. i ^'p. Aru Suld; io Qiàim» 
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reftifier leur organe ; de là leurs eflbrtsr 
c*»^?- pour distribuer dans leurs paroles la mé-^ 
^^* îodie & la- cadence qui pr^arent la per-' 
çuasron ; de là résultent enfin ces char- 
mes inexprimables , cette douceur ravis- 
sante que la langue grecq^ue reçoit dans 
la bouche des Athéniens (i). La gram-- 
maire envisagée sous ce point de vue , 
a tant de rapports avec la musique, que' 
le même instituteur est coi-miîunément 
chargé d'enseigner à ses élèves les clé-^ 
mens de Tune & de l'autre (i). 

le rendrai compte dans^' une autre oc-* 
casîon d^s entretiens que j'eus avec Phi-- 
lotime , au sutet de la musique. J*assis-' 
jois quelquefois aux leçons qu il en don- 
noit a son élève. Lysis apprît^ à chan- 
ter avec goût , en s^accompagnant de Ir 
fyre. On éloigna de lui les ïnstrumens" 
qui agitent Ta me avec violence ^, ou qui 
ne servent qu*à l'amollir (3); La flûte 
qui excite & appa^ise tour à tour les pas-s 
sions , fui fut interdite; Il n'y a pas 
long-temps qu^elle faisoir les délices des 
Athéniens les plus distingués. Alcibîade 
encore enfant essaya d'en jouer ^ mais, 
comme les efTorts qu'il' faisoit pour en 
tirer des sons , altéroîent fa douceur 3c 
la régularité de. ses traits ,.. il mit sa flûr 



. a) Plat, de leg. f. x, t. i> p* 4*r» Cîccr. deorator. h iy 

C. Il, t^ I, p. 290. 

a) Quintil, |nst!t. K i, c. lo, p. €9. 

i) AiistQt. de rcv^. l. s, c. <, t. «, f. 4sr. 
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te qH; mîUe marceaux (i). Dès: ce mo- 
ment, la Jeunesse d' Athènes: regarda le chàp. 
Jeu de cet inscrumcntr comme un cxcr- 26. 
cice igûoble,. ôc Tabandanna: auK musi- 
ciens de pfofession^ 

Ce fut vers ce cenrips-lk que fe partis 
pour I Egypte : avant moa départ^ îe 
priai Phfilotime de mettre par ccrit les 
faites de cette éducation , & c*est d'a- 
frcs son journal que je vais en continuer 
rbisroire-^ 

Lysis passa successavement sous^ dîffé- 
rens maîtres II apprit à-Ia-fbîs <'arith- 
iwétique par prfncipes 6c en se j'ouanr ; 
Car pour en faciliter Tétude aux enfans , 
on les accoutume tantôt à partager en-* 
tre eux y selon qu'ils sont en plus grand 
ou etL plus .petit nombre , une certain© 
quantité de pommes & de couronnes»' 
tantôt à se mêler dans leurs exercices, 
suivant des combinaison données , de ma- 
nière que -le même occupe chaque place 
i son tour (*) (1). ApoUodore ne vou- 
lut pas que son fils coonât ni ces^ pré- 
tendues propriétés que les Pythagori- 
ciens attribuent aux nombres, ni Tapplî- 
cation qu'uiï intérêt sordide peut faire 
Ai calcul aux opérations du commer- 



s) Plat. 10 Alcib. f, t. «, p. to5. A^U Gclf. ï\b* Up 

C. 17, 

< *) Voytt la note à la ftw dfn* vûlmiw. 
a> Plat* do leg. I. r, t, r^ p, 819. 

H e 
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ce (i). il estimoit rarithotetique , paiÉ^ 
ce qu'entré autnes avantages* eHe auft* 
mente la $aga;cW de Tesprit , & le pré- 
pare à la Gomioijsance de I^ géométrie 
& d0 l'astrenomîe (2). 

Lj^is prit une teîirture de ces deux 
fioîcbcei. * Avôc le secolirs de la premier 
re , plaire un jour k la- tête dei airmées , 
il pourfok fias aisément asseoir uu camp ^ 
presser \xt siège, raftger des troupes, eu 
ba'taille , les faire rapidement mouvoir 
dans une marche-ou dans une afti]oiî(0» 
La seconde âeYpk le garantir des ira?* 
yeur que bes éclipses & les jAcnomène^ 
«xtraoï'dinaires inspitoieirt , il n'y a pas 
long-temps-, aux soldats (4). 

Apolk)dore se rendit une fois^ chez im 
des professeurs de son fils. U y trouva 
des tnstrumens de mathématique , des 
sphères , des globes' (5> & des tables ou 
Ton ^vort tnacé tes limites der différe'^r 
empires , de ia position des villes les plus 
célèbres (6). Comme il avoit appris que 
son fils parJoTt souvent à ses amis d'un 
bien que^sa maison possédoicdanslecan^ 
ton de Céphissie , ils saisît cette occa^ 

i> Fiat, de rtp. I. r, t. », jf. $»<• ' ^ . 

%) Id. ia Tliçsec. t. i, p. us. Id. de rep. I. 7» tom. s y 

p. fi«. Id. de ieg. I. s, t. », p. 74r>wr 
1) Id. de rep. K y, ^. j, p. s>^. 
4) Thacjd. 1. r, c. lo. . 
s) Aristftph. in oub. v. soi. &c. 
•) Rerodct. iib. s » c 4». Diog. LacK. ia t^capk 1, 
». S. ««• 
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^fcin pour loi donner la même leçon 
qu'Alcibiade avoit reçue de Socrate (i). cimp. 
Montrjet-moi sur cette cane de la ter- 2^^ 
te , Ini dit-U , où ^ont l'Europe , la Grè* 
ce , l'Attique. Lysis satisfit à ces ques- 
tions y niars Apol-lodore ayant ensuite 
demandé où étoit le l>ourg de Céphlssïe , 
son fils répondu eji rougissant qu'il ne 
revoit pas trouvé, ; Ses . amis sourirent y 
ôc depuis il ,ne parla plys.des possession» 
de soa père* 

II bmloit du désir de s*hlstruîre ; m^ais 
ApoIIodore ne perdoit pas de vue cet-- 
te^ maxime d*un roi de Lacédémonec 
qu'il ne faut enseigner aux enfans que 
ce qui pourra leur être utile dans Js 
suite (a) ; ni cette autre massime : que 
l'ignorance. est préférabe à une multitu- 
de de condoissaRces confusément entas** 
sées dans l'esprit (})* 

En même temps Lysis apprenoît à tra* 
verser les rivières à fà nage 8c à dom- 
pter un cheval (4). L^ danse régloit se» 
pas , ôc donnoit de la grâce à tous ses 
mouvemens. Il se rendoit assidûment au 
gymnase du Lycée. Les enfans' com- 
inencjent leurs exercices de très bonne 
heure (5), quelquefois même à Tâge de 



t) Alian. var. hist. 1. |, c. a*. 

» ri ut. Lacon. a^opht. t. a, p. 114, 

3) Plat, de leç. I. r, t. >, p. 919. 

4) ^cu Icg. Atc. p, ttfs. 

s) Plar. de rep. |, 1, i. a, p. 40», LnciaQ. de firmsas. 
t» a» p. »ai. ^^ 
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sept 4ns (i). Ils les continuent jasqn'i 
^^j^ cialui de vingt. On lej: accoutume d'à-* 
^^ bord à supporter le fioid ,. le chaudr , tou-^ 
tes les ijîtetnpéries de saisons (2) ; en-*, 
suite à pousser des balles de dUTérèntes^ 
grosseurs , à se ■ les renvoyer mutuâlle-^ 
ment. Ce jeu à d*autrôs semblables ne 
sot\t que les pr'e'Iudes des épFmv^& febo- 
rieuses qu'on leur fait subir , à mesure 
<|ue leurs forces augmcenient. Ils courent 
sur un sable profond, lancent des javelots r 
siutent ait-delà d'un fossé ou d^ane bor- 
jte , tenant dans leurs mains, des masses 
de plomb , fêtant en l'air , oa devant 
«ux , des palets de pierre ou de bron* 
2e (?) ; ils fournissent en> courant une 
oti plusieurs fois la carrière du Stade y, 
souvent couverts d'armes pesantes- Ce 
^ui les occupe le plusj c'est la lutte , le 
pugilat & les divers Combats que )e d(é* 
erîraî en parlant des jeux olympiques. 
Lysîs qui sY livroît avec passion y étoiï 
obligé d*cti user sobremenr, & d'en corri-» 
ger les eiffets par les exercices de res- 
prit auxquels son père le ramenoit sans 
cess&. 

Le saîr, d^e retour à la maison , tstn^ 
tSt il s'accompagnoit de la lyre (4) , tan- 
tôt il s*occupoit à^ dessiner ; car depuis^ 



jX Axioch. «p. Plat. t. s, p. i9t, 
%) Lucian. dcgymnas. t. a, p. 9»8. 
9> Id. ib. p. t«9. 
4). Plat, in Lys. t. a, p. sojk. 



DU JEUNE ANACHARSÏS . 17^ 
4ttel<îues an-nées > Tùsage-scst introduit 
presque* par-tout de' faire apprendre la cfc«p, 
dessin aux enfans dé condfdbix Ifbrfr(t); 2À. 
Souvent il lisoit en présence- de son pè- 
re & de sa mère les' H vt^ qurpouvoîenf 
l'instruire ou* TaiTOtter^ Apollodore' Irem-' 
plissoit auprès d€ lui les fonâSon^de cet 
gramnïai riens,: qui, soiw le nom de cri^ 
tiques (z), enseignent à résouidre Jes dii^ 
ficultcs q^e présente le texte' d'un au- 
teur; fipicitariss cçtles d'une fetotne dt^ 
font qtiî en sait apprécie^ ies beaût&i 
.ysis demandoît un' tour comuttent oà 
jugeoit du mérite d'un* Être* Atistoté 
qui se trôura préœnt répondit : ,,'Si l'ai»^ 
f{ teur dit tout ce qu'il faut, s'il- ne dit 
>, qut' ce qu*il faut y r'it le dit comme 
>, il ftuf (?/; " 

Sqs parens le fonnoîent h* cette poK*- 
tesse noble dont ils étoient fcs modules. 
Désir dd^ pliire , facilité dans le Com- 
viîierce de la vîe > ^aJiré dan* le cara- 
Aère ,■ attention à céder sa pFace aux 
personnes âgées (4) , décence dans ke main- 
tien , dans l'extérieur , dany les expres- 
sions, dans les manières (5) , tout écoit 

I) Aristot. de rcp. 1". s, ci î, t*. s , p. 4T0. PIîb. T. jf , 

r. 2 , p. «94. 

s) Axioch. «p. FlAt. t. >, p. iiô, Sl^rak, api Eastaib^ t. 

1, p. MS. 

r) Aristot. de mor. 1'. a, c. f y r. a, p; i». M* de rhe- 

ro»-. l. I, c. I, t. I, p. s»i. 
♦> Id. de mor: I. p, c. », p. i»«, 
s) Isncr. ad Demnn. i. i, p. %^ %j ftc« ArMi*». ds rcp. 

c s, 1. r, c. 17, I^ 44t. 
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prescrit Isans» contrainte , exécute sara^ 
effort;. 

' Son jpire le menoît souvent à la chas-^ 
se des -bêtes à quatre pieds, parce qu'el- 
k est' IMmage dé la guerr-é (Of quelque- 
foi^) à celledcs oiseaux > trtafe toru)X)urs 
rur des terrée ùtfcàltés t pbiti* ne pas dé*- 
«ruîre- lesr èftpAa^nc^ -du labourfettr (2). 

On- c(!>nitnença dé ^K>iliie fieurè à Je' 
cbnduîr^ aH't4îéâtfe (3). Oans îa suite^ 
il «^' distingua plite d'une fois^ ^u-x '.fêtes 
^rfèffftellw , àm^ les clrdeijrs de^mtisique 
St dé ianseï It ûgiivok uiusrf dte'^ces 
Jetix publics ^où Konàdruet-lc^, courses^ 
"^e chevaux i\>^^'^ y tvént^m 'scftïvent 
ia Yïûàïté^i ^ mk^m'^he-K vît Jantàîs , à 

teriîr debout sur uft ^rbév'àr/, |ander ^d^ 
' traîts ', & se'*donnep - en" spèilacle pir des- 
•^tours d'adresse {4>. ^ ^ ' -^ - 

- * H prît quelques fcçons d\À: maître 
"d'armes (y).-' if /slàstruisît -âMà tiai- 
-que (^O^'i ^ntais^ rf ne friéquentlâ -point cçs 

prx)Fes5^urs i^orans chez' qui • ' les Jeunes^ 
' gens vont appréndieà commander les aN 

mées (7). y- 
Ces dîfférens exercices avoient presque 
'' totis fàpport à Fart militaire. Mais s'il 



^) Plat, dt !«?. t. f, t. a, p. 8i4. 
tj Tteoplir. 'chîWtft. c. •, , 
4) Plat, in Mec. t. 2. p. 9}. 
%) Id. in Lach. t. «, p. i»»- 
4> Axioch. ap. Plac t. r, p. str^. 
7) PUt. in Euihyd. t. i, p*. sor.^ 



devoit défendre sa patrie > il devoit aa^- 
$\ 1 eckii^er. La Iogiq«e-i, ià y^éeoïKjue, 
la inoul^, rlïistJQJr^ , te. irolt éh'û^ ^^ 
politigviç roccupefent sucCeçsiyemerK.* . 
., Des maîtres mercenaires /se chargent 
de iesenseï^npr X &Tï>Wenti leurs teçoiw 
à très haut pri^^ On ^a^onçe, ce trait 
d'Âristippe. Un A't^iîiQin.lç pria d'acba-» 
ver Téduoition ,^ ^Oti fils* Afi$tippe 
demanda milie^duch^p^ (*)•• „ Mais^., 
.^5 r^^ndit le rpere. ,> i'auKois un esclave 
^ ^ pim un^^ ]pav^ille somme • Va^s ©a 
.„ juriez deu^ jî^epru le philosophe : va- 
.,, tre fils d'abqrcf , ensuite f eschve qiiè 
\„ vows plac^îcz ani^rès de hii (i). '* 
, Autrefois les sophistes se rendoient en 
foule d^v^^ cette T^lfe* Us dressoient la 
jeunesse Athénienne à disserter superfi- 
ciellement sur toutes les matières* Quoi- 
que leur nombre soit diminué, on en 
, voit encore qui , entourés de leurs di- 
sciples font retentir de leurs cfamenrs & de 
kur disputes les saUes du gymnase. Lysis 
assistolt rarement à ces combats. Des in- 
stituteurs plus éclairer lui donnoient des 
leçons , & des esprits du premier ordre, 
des conseils. Ces derniers étoient Pla- 
ton , Isocrate , Arrstote , tous trois amis 
d'ApoUodore. 

La logique prêta de nouvelles forcer , 
& la rhétorique de nouveaux charmes * 



Cti«9i 



*) foo livres. 

i) Plut, de lib» edac t. s» p. 4» 
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$sb raison. M^is onTavertit que Tune 8b 
effap. Taittre , .destiaces' au triomphe de la vé- 
2&r ïAtéy ne servoieot souvent qa'à celui du' 
mensonge* Conline un oi^atexu:' ne doit 
:jjas trop négliger les qualijcésext6*ieuj:es, 
:on le Aîît, pendant, quelque temps «us lés 
yeux d'un afteur habile , qui prit soin 
•de diiBîger sa voix $cses gestes (i). L-hi- 
^oire de là Grèce l'cclaira sur les pré- 
.tentions Se sur les- fautes des peuples qui 
l'habitent; il suivit le barreau: ,• env^t;»- 
- fendant qu'il put , a Texemple de. Thé** 
mîstocle & d'autres^ grandf hommes ,.ir 
iic fendre la cause de. l'innocence (x). . 
Vil des principaux -obî^ts de réawca? 
tio'n est de former le cçzui d'un enfant. 
Pendant qu'elle dure (3J , les parens,,- 
•le gouverneur, les domestiques , fesmaî-' 
•très',' le fatiguent de' maxin?e& commu- 
nes dont ils^ affûiblissent l'impression par 
leur exemple. Souvei^ mçrtie les me- 
jiaces & les coups indiscrètemeiit emplo- 
.ye?, lui donnent 4e, J'éloignement pour 
des vérités qu'il devrojt aimei:** L'étude 
de la morale ne coûtar Jamais de larmes 
,îi Ly^i^« Son père avoîf mis auprès de 
Jui des gens qui Tinstruisoient par leur 
^conduite, & noji par des remontrances 
importunes' . Pendant son enfance , il 
J'avertissbit de ses fautes avec douceur ;> 
.^uand sa raison fur plus formée > iî lu» 

1)' plat. în DcmostH. t. i, p: f)i9. 

») Ncp. in Them. ci. * 

jr>Flac; in; Protag^ t. t» p. itut 
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iaisôif entrevoir qii'elte^ étofent contrai^ 
rcs à ses intérérs- . ctut^. 

. Il ctoit très diflS;cîle dans le dwix des Xt. 
•iivres qui traitent de la mora-Ie , parce 
^que leurs iùtcur$ pour la plup^art sont 
anal affermis dzAS- leurs prindpes', ou 
Tilont que de faûsseï îdées^ d-e noar devoirs. 
Un jour Isôcrateixousf lut une lettré <ju*il 
-ûvoit autrefois :âtfresKée àJDémonicus (*). 
CAoît un îeune homme qur vfvoït à fa 
<our du^ roi de ChfptQ (0 Lt ' lettre 
;plefne d'esprit^ mais surchaifée - d'antr- 
tb^ses", conretioît des régies de mc^rs 8c 
;de ccmflUirtev i^digées^ eit' fonhé de ma- 
•xîmel, & relatives^ aux^ àiffétëtxes cir- 
constances de la -vîe^ J*en citerai quel- 
^ques trafts; - 

: ,).Soye2' e^tvfci^ vos parent, comme 
„ vou!? voùdtiex que vos enfant fussent 
.'„ un jour if votre égard (i)*. Dans vos 
.,, aaions^splu^' secrètes , 1fgurez-vo^i« 
.» qur vous avez tout lie' monde four té- 
„ moin. H'espérez: pas que^ de^ avions 
réprébensîbles puÎ5St»nt r^stei* dansTou- 
blî ; vousr pourfea' peur- être les cacher 
auK autne^y mair jamais à vous-mê- 
me (5); Dépensez' votre ïoisiràécou- 
^ ter les discours des sajges (4). Délî- 
,y, bétîer lentement , €3i#cutez prcfmçùr* 



♦) Vby^z la note S U flii 4u volume,* 
1) Isocr. ad' Dcmoar t; ly^^ is« 
j1 Ib. p. »!.- 
9*) Id. tb. p. isv- 
#) lu- ib. pi' %€» 
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-— *■ „ ment (i). Soulagez la v^tu malheu* 
cfctap. „ reuse ; les bienfaits bien.applîqutés sont 
26. „ le trésor de ThonûCte homme C^)* 
„ Quand vous serez revêtu 'de quelque 
„ charge importante, n'employez jamais 
^, de malhonnêtes gens : quand vous la 
^, quitterez y qup ce soit avec plus de 
„ gloire que, dq^ richesses (?)• '* 

Cet ouvrage .iétojt ccrit avec la profu-^ 
sîon & l'elégance qu'on apf^erçoit dani 
tous ceux dlsocrate. On en félicita Tau*» 
teur , & quand il fut sorti y ApoHodoré 
adressant la parole à son. fils: JFemesui^ 
àpperçu , lui dît-il , du pïaisir que vmiâ 
a fait <:ette leflure. Je n'en suis passurr* 
pris ,* .elle arèveiUéen vous des senti-^ 
inens précieux à votre cœur , de Von ^me 
a retrouver sq$ amis par - tout . Mais 
avez-vQus pris garde à l'endroit que je 
Tai prié de répéter , & qui prescrit à 
Démonicus la conduite qu'ii dart fènîr à 
la cour de Chypre ? Je le sais par cœur y 
répondit Lysis. „ Conformez - vous aux 
„ inclinations du prince. En paroissaot 
„ les approuver , vous n'en^ aurez que 
„ {dus de crédit auprès de lui , plus de 
,^ considération parmi le peuple . Obéis- 
„.sez à ses lois , & regardez son exeny 
„ pie comme la pr^wnièredetoutes(4)/.*' 



I) Tsoc. ikà Dctnoo. u t* p^ir%. 
s) Id. tb. p. II. 
s) Ici. ib. p. s 9. 
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flnel frange leçon dans 'la bouche d'an — — ■ 
républicain, reprit Apollodore/ &'com- •^''»'' 
ïuent l'accorder avec Je conseil tjtiel'au- la- 
tent a voit dcMinrf à Demonirtis de déte- 
ster le* flatteurs ( i )?-' -C'est quisocrate 
n'a sur la morale qa^jné doflrine d'em- 
prunt , & qu'il en 'parte plutôt en rhé- 
teur qu'en philosophe. ■ D'alllaurî , est*- 
ce par des préceptes 'si vàgtés'qu'ort'é^ 
flaire l'esprit-*' Les mots 'de sagesse J dé 
justice, de ■ tempérance , 
beaociiap-d'aurres , qui. 
fefture Oïit souvent n-gp 
tes nM«s que tant de g( 
4e retenir & de professi 
croyez-voiis que Dérrïor 
de les enteîidra'? Vtius-i 
*ft«3une notfon exafttf; 
le plus grand -darder d{ 
vices est de' se déguiser 
des vcritcs & des vertus 
difficile de suivre U vof 
(lâle j loi-sqn'stle- esc é 
d'une foale--d'imposteTir 
ses côccs & qui'i.Tiîtent 
-jin'i'i'fm aucun eff 
lent pour-'VOns>aftérmir 
Je mt suis contenté d'c 
tiquer lés aftçs. Ilfalli 
tre ame , comme on prépare une t^rre 




i8» Y o y A G e; ^^ 

avant que d'y jeter ia scmenoB ^îtii:9& 
à renricbir {i}. : , , 

Vous devez .au]ourd'bûi me deintp4er 
corrjpte des -sacrifices que j'ai quelqt^fois 
-exiges de vous >, Se vous mettre en état 
de jj,istjfier ceux que vous ferez un jouît. 

Q-uelques joiH'5. après ^ Atistote eut la 
xx>mplaisance d'apporter plusieurs ouvrai- 
ges qu'il avoit .ébauchés ou finis , & dont 
la plupart traitoicnt de ia sdence de« 
mcçurs (z). Il ies cclaircîssort en fes^H* 
wnt. Je vais tic^ber d'exposer «ses prir^-»- 
cipes. . .:-''- 

Tous les genres de vie , toutes nos a* 
Âions se proposent une fin.paTriculière, 
& foijites ces fins tendent à un but gé*^ 
néraU <3ui est le bonbetir (?). Ce n^est 
pas dans la ijia, mais dans b; cboix àeê 
moyens que nous tKrus trompons (4) m 
Combien de fois les honneurs, les riches*- 
ses, f le pQUvojr., la beauté , nons ovttâté 
plus funestes qu'utiles (5)-^ rombien dé- 
fois lespérience cous a-t-vcHe appris quis 
la maladie & la pauvreté ne sont pa« 
nuisibles par elles-mcmes {6} ! Afnsi , par- 
la fausse idée que nous airons des bien» 
ou dQS^ maux ., autant ,que pat l'incofe-* 



1) Âristol. de mon 1. lo, c. 10, t. 3, p. i4t. 

a) Id. ibid. p. i. id« maga. mor* p« 14s. Jd. «udcmÎM 

p. I9S. 

3) Id. de mor. I. t, c. t, & a. 

4) Td. magn. mor. I. i, c. t», t. x, p. jsS. 

s) IiJ. eudcm. 1. 7, c» 1$, p. 390. ' " 

4) Id. de mor. 1. 3, c. 9/ p. lé. 



DU JEUNE ANACHARSIS. ^^j 
^tance. <ie. notre- volonté (i-) , nous agifi- 
;Sons presque toujours sans savoir précis©^ c^if. 
iîient ce qu'il iisuit jd^irern&ce qu*ilfaut z6» 
.cra;in(lre (i). - - 

JDiscinguer les vrais biens des biens ap- 
parent (?).i tel est l'objet à& U morale , 
qui malheureuseijient ne procède pas corn- 
me les ^iencesborru^es à la théorie. Dans 
.ces derniç^e5,resf«'ic- voit sans peine les 
conséquences émaner de leurs principes (4), 
Mars quaad II est question d'agir, il doit 
lîcsicer, délibérer ^ choisir , se garantir 
sur-tout des illusions qui viennent dju de^ 
hors, &: de celles qui s'élèvent du fond 
de nos cœurs , Voulez -vous tclaîret" 
SQS jugemens .<* rentrez en vous - nicme , 
& prenez une juste idée de vos passions, 
ide vos vertus & de vos vices, 

L'ame , ce principe qui , entre autres 
facultés, a cejle de connoître, conJe<îlu* 
irer ôc délibérer , de sentir , désirer & 
craindre (5); Tame, indivisible peut être 
«n elle-même , est , relativement à ses 
4ivenes opérations , cosjime divisée en 
deux parties principales ; Tune possède 
la raison & les vertus de i^'esprit ; Tau* 
jre , qui doit ctre gouverné'cî par la pre- 



1) Anstot. fie mago. mor. I. i, e. ii, p. us. 

«) Id. cudcm. 1. 1, c. », p. 19T &c. 

*> \^' ^« mot. 1. 1, c. «, p. J,. 

4) IJ. magn. joor. i. i, c. it, p» isg. 

5J W. de aoim. J. i, c. p, t. i, p. «»>^ 
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mh'Q..$ ^st le sé}otar Àm vtrtas mort^ 

cuap. les (i). .. f; 

jl6^ „ D^«5 la i^tnièrf?. réside Tw^eltigeDce , 

h «age^se &c U sciesce ^^ q«ii ne^'occv»- 

*pent c^ des choses iacdleîltteltes âe* in^ 

.variôWes j 1* prodence , kt fitgmiietit = ij: 

.Ippini&n j . dont les gb^Mi' tombent sous 

ksf.««nç &.*wrieni 9ftSâ xesse^ ia^sagacis- 

,tç , ia i«caiQÎi»,.& d'autres /qualités 4ue 

je passe sous sijeiu^e (a)* . ^ 

. L'infelligeace , simpie p^ceprion ide 

^'ame ("}, se tmc^à, c^omens^t i'vssen- 

-ce & lias principe^ çterncis des choses^ 

ia sagesse méike iMm-seuIemefit sirr iôs 

•principjîs:, mais etware si»* les coiîsé^uôît^ 

^es qui en .dcriY««: ; ^Ite participé tl* 

rifJÉelUgçn^ qui voit , & de la: sd&nce 

-qui démonte (?)* JL* prudence apprêt 

cie §c comhiivs los • Wens éc* le^- mauit , 

-délibère leatem^nt , 5ç dêterminç nbtm 

<rhaix de i^.maiwésf la pl«s Êoxîfofme* à 

CDOS vrais intérêts (^) - torfqiaè ^aVec tflsv 

,seît de lumières pour-'prcmoxKçr ,-€Îk»'tr 

pas asse^ de forcé pour uqïis faire agir , 

elle n'est pUis qu ua yug^nîsnt sain -(f) . 

Ent^n l'opinion s'enveloppe dans ses ctoli:» 

,, . •;-:•./ . - ■ --'-':}' -^tes ■ 

%) Arîstot. de n^or. 1. i, ç. ij, p.,ij. I^. m»zn, moraf, 
Kl, c. «, p. « I ; c, iSi p. i«^. id. «u<Jem, 1. % , e, 
I4 p. ao4. 

9) Id. magn. njoral. ib. 

*) Voyez fa note 'à la.<ia du volume. 

3) Aiistot* ib. c. jî , p. iro. ^ . 

4) Id. de mor. 1, «, c.^f, pi 7isft, r;^. ?^;:* ^ 
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nés (i) t & nom entraîne souvent dna = 

De tontes les qi^alitë^ lie Tame , U 2(;« 
fius cmineîUti ^t ût sagesse, la-jplusutf- 
ife ett la pîfideQMv Cc»nii^ il n*y a tmn 
ée si frUmdi <Uias Tumireis, ^ue 1 univers 
ignèm^ , tes «lies 4 <jui renK)m;etH; à son 
^rigbie 4f sV)c^:m>o«£ 4e T^sefice iiicof'* 
jroptjblje dQs 4^es , obtienfient te pttaiier 
raDç ^as xiQtrefstime^ Tels f i^r^rnt Aha^ 
«agoce &^ Tèaies. Us bqos oftc traosmis 
<&s «Dotioi^ adiiârab{6S& sublimes , mais 
iaeiJrles à noam boisheur (a) ; car la sa* 
fesse n'influe <|u'kidire4^ment <ti|r U 
foftfaleu Elle ett toiue eo (HéQrie » 1^ 
I«u4eace -tau^e ea pKadatae (*). Voitf 
;i'a;Fer éstm aine maiscm , ie majtre aJb^n»> 
4onner ,à. isa Jnteii^dant Aièhi les mim^ 
^e\|x détails de lladmmisttfatioti domefti^ 
flue , pwir skK30uper ^l'afikires plus knpcus- 
|:astes ^,- f iasi Ja ^apme ^ absortiée dajij 
]^ ipéditaeiMs profondes:^ ae orefoae sur 
/a fsrudônce du^soi» de sq^ep ^xk)S '|iei3H 
xbans , Çc 4e gouyernet la fa^tîe dp 
4'tme pw î*ai^tc <jue Evident Jes ^.ei^vis 

CôÊi^ pstTtie est Ji 4x)uit flKKnect agitée 
ptr Tamour , la haîne , ia colère , le de- 
^i^ji Ja araktti^^ îenvîi^ 4 * ««e ^uic 



»} M. oc moff, I. é, c. r, p. ft; c. n» n. jm. 
a) Amtot. ibid. p, 191 & Mt^ 
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1) td. M. c, I, p. ■«. 

■) voja 11 BOR t la pu da mtun 

j; Antrai, ib. c *, r it. 



16. 



- .Qupi -gu'il en soit » les Jeux vîcescoif- 
iesponilaiis à uoe vertu peuvent en ttre a 

Îlus ou moins lâoîgn^s, jans .cessçf 4'étre V 
llmables.. Ott.est;pius ou moins. lâ,i;he » 
plus ou moins prodigue i on ncpeutêve 

1) ftiiiMt. ae-nw. 1. tt-t' -r. |i.'i4. n. «liAiM. 1> * > 

'Il ■ ■" 



lemenc à Qous 1 mais «acore àuosparent, 

I] Ariitot. i» noT. L *, ^ l , p, i*. U. BHtfk. WMlt> 
1. ',e.ti,r,itt, , - - . - 

■ *1 M. d« ma*. L ., e. ., t. ftc. 

4) U. îb^t II^P. p».*' '^* " ' 



t> Acblot, àt n»r, 1^ i 

»Id. ib. I. I, c. I, p. 
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— .- ■ tueux , 

cbip. pour la 

16. DeB 

ffr entre 

fois TOT 

ment di 

espèce < 

core éiJ 
tôt ver ■ 

seconde 
Bisnt d. 
r«ùoa,, 
Stacs f I 

Je eu 
haoitudi 
rigée [« 

c'est une impulsion nacurelle vers les* 
chosses honnêteff, transformée en.habitU' 
de par fa pnrdence- (4/^ 

Plusieurs^ cons^ueiicef dénvent J^.'^e'" 
nocioBs* il est ea notrs pouvoir d'être 
v»tw«B'» puïiqiie- nous avons rbusTaptiT 
tode i le devenir tj) f mais il ne d^ 
pcod. d'aucun de nom ^'êrre. le. ijlasvei>- 
tutx «U» bommes r ^ moins qu'il n^iit 

■> Xriint. A iMT. I. «, cv II, p: «4. Id; «m», nu». IL- 

a) id.'ib! iTi', c. n,». m. M. * ■or. p. -•*. 

») ld.ibi Li,c>i,p- i>. 

•) 10. ib c (, pi 1], M, MXfK nnr. b ■ , c il. pap- 

It IA' m Bar» K r, i^ r„ f'm«4£ ouga. but. ]ik i,. 
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«fecii dec la nature lesdîsposïtioBS'quexi- 
g^n?ï>àf dite Perfeaion (i).. ch*^ 

La prudene^ formant en nousrlpabi- ^^• 
ttidë de la yettxtr tm&es Wï VeriW. 4^^ 
Vieàîi^fni so« o^vî^agô ; dou il ;^it quf 
aatis tine àme toujours ^^ocile a ie$ int 
spirïtîèrrf , fr l^'y-a porat de i«?nu qur 
lie vienne se plaèe^ à^ goti nns ^Sc'A 
û*y en- a pas une qiiî^oît ttp^éeàl^au^ 
tre (i). Où doit y découvrir »aussi un 
parfait aecord eiitre te raison & fes pa»' 
sîons^, puisque l'une y coittnwnde&qur 
fcs^ uurresr ôbefsSent ^sjfr^ ^ : , 

Maïs comment ions asstirer d utt tel 
accord V comtnenir wus flatter que vous 
possédez une telle, vertu ? d^'âbord par 
Xkn sentiment inchne (4); èn^ite par k 

?eîne ou te plaisir que vous^ éprouterez. 
i cette vertir cisteneocc infôtmey les 
' sacrifices qu'elle . demande i^ous afftfge- 
root y si efle esr entière , ifs vous rem* 
pîiront d'aune joîe pute ;. car lai vertu m 

sz tolupté (5)- . ■ ^^ ' 

Les enfans ne ^âureïent être tertueùic f 

îfs M peuvent ni connoître, ni choisir 
' tetii* vérîtabfr bien; Cependamt comme 

a tsr èssetitiel ^e nourrir le pencbattt 

• 

f J Arift. nrs^tf. iflor, f. r, c. f fr F- >«<r 

%) td. 4einoit. U «,«.«1, p« t4. I4è mègtv tnOTr 1« y»» 

c f, p. ir4. . . 

}) Id. ib. c. fv P* it4r. ' 
4) Jd. ib. c 10, p. IM* 
»> fd» de moK. i, «y c«> «9 P* 19 » I*' i9a,c. 7> p* itr* 

1 4r 



re*^i). H joait de'son estime ,.erf(^' 
tnwaf'celle des 'autres; il sëmHé ft'arir! 
que pour eux, il leur cédera même le»' 
eftlpWiïles (rfus brIUafls', s'il est persua-' 
dé^ qu'ils peuvent iftieix: s'tn acquitter^ 
qùB lar-C»). Toate8av«;!estenaa'ion(3>.; 
éc toutes ses aâions naissent de quelqiie' 
vertu particulière. U possède doQO If 



-i) krîMât.ft moi'. 1.^, e. 4, 9- "«k 
1) là. BMo- mor. 1. i, c. «, p. i»j., 
t][l,>ih'C.-iB,p. Mri •• ■ 
1 ï 
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t) W. «•*«. *;■ V c 



DU JEUNE ANAÇHARSÏS . rjf 
" Dans les entredeur' gu'bn avoit en ■'■ i 
frtîenc» de Lyïis > ÏSDCrate ftattoic ses o>.p. 
oreilles t Atistote éclairoic son esprfc, ifr* 
Platon «nflstmmoir sort ixmr. Ce der- 
nier, tantôt lai expîfqnoit \z iûSinne 
Ae Soerate, tantôt lafdévelappoit le pTàti 
lie sa repnbliçiie î d'aratrff fois ^ il lui fai- 
a>ît sentir qu il n'eittste de véritatre 6.\è- 
«Btion, d'eBtîère-nidéœndanEfr,qaedanî 
tine ame Tertuensai Plus sotivent enco- 
re, il lui rtiontroit en détail que letroiV'' 
ItefUT consiste dans la science du sounes' 
raJii bîen , :gar n'est autre chose que' 
Keu (r). Ainsi ,- candi» qiiff (TaTitrey 
roilosoirfïei ne- donnent ïwnr tecompence 

ftlkii 
^oî 

Vous 

ctRint 
la- Sri] 

▼OUS^ 

Itec 

«•t , ^__ 

UMoÊOiff étt tonc 'entier, dans sbt» a-' 
>•» (?% Pour savoir ce qu'ir est ce' 
mr iî doit Taire , il "ftat <ia'ir se rérar'!-; 
«ant son intelligence, dans cette '-i-r:- • 
.de lame oh brille mt rayon de fa ;?>:-• 






ï,j* V-.O- Y- "A-: â-';Ê' ;■ 

«=-=;■» divine. (i); Tumifie liur- <s«i, eonduf* 

«■f-, ti' înteBsibJeiriént ses regards i là soor- 

ao. ce dont elle' est imatiée. Quand ils y 

setbnc pirveniB, & .qu'il auta coméiiï-^ 

B» ,c«_t. exemplaire éternel de toutes Jes.' 



•] Plat, la àWh. t, tii, a m-., 



e4sen>blçy,H l'ose parler. ^msi.> jp^ir 4es^ ... 

rzisons de fer &: de diamant i})'v maîjp*f^ / 
je dois vaus. rappeler , ayant, de ^^y:»;*^^ 
q;ue le vice^ , Qutre qu*il ^ d^jf ade notre . 
atnç, ei^t , tôt: oa tard livre auj, supplie^ 

qu'il ^mérité. - / • / 

Die^ , ^ÇQ^ime ,oa fa 4^t avanp.xîjpiy.ri 
I^rcou^t runjiiVi^rs,, ,tpaai}f d^ns^sa m^ixh. 
le \Co.m^^eacç^^ent , ^B, mil^u :ôf ia .fin^ 
^: tous les^ êt^es (*). La Jùs^ce çuft.^s" 
VH j..pr^té à punir les outrakes faits ;s^^ 
îa^Ioi divipe . Jt'honirne. bumbTe & tpQ'»" 
dôstfi ,tr(>y.vç, , ,&>a Boqfieur , à. la suivre r , 
I<1îQnime. 'vam' s'éloignç d^elIe , Jk^JDieui^ 
r'abafidpnne à «e^^ passons. ï^en^ant xxtkr 
fêmpsy il paroiç . être que^qu^ cîiasç 'aijx^i 
yei|x,du Yulçftîirè,i,,mai^ bientôt la yen-/; 

Séance fond sur fuî : & si elle réjpargne^. 
ans CQ niot^de t ^Je le poujrsuit a-vec^ 
ptus de fiirfi^ur dans l'autre (^)^ Ce n^est^ 
dQnc poîjîC d^s 1^ Sôîn des honneurs^,.* 
Se dans I:opi njon^ des Jhommes , qjie nous * 
devons cherpher à no^s distinguer ^.c'qit^ 
devant ce tributjtal ledout^fe qui nous ^ 
Jiigera' s^vèrem^t après notre mpn (})• * 
Lyris avoît 41? " sept ans : , son ajnc/ 
étpk pleine de 'passions jsor^ imagination^ 
vive &: brillante. U s'exprinipîtavecaji-: 
tîint 4ô^gr|ce i^gic.de.feçiliti^* .Ses anfig^^ 



« r 



il ftzt* III (Jorg. p, !o>, 

•) Voye» \^ note i^« En 4a v«ÏAiri9« 
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imsea né ccssoient de relever cei avantages , Si^ 

**^ rmTcrtimient , amant par leurs' exem-' 

*wv pfet* <jue- par lenrs plaisanteries , de la 

contninte- dans laquelle il' aVoît Vicix 

jpsqu'albrK Pliilbtinie ]u^ disait tôt jour r', 

Les eniâns iè- les jêiniesgefly étoîent bie^n' 

^01 cuPveiQtb autrefois qu'ik ne' le sont 

abjbitrd'huî: llS' n'oppobient' ï' Ta ri- 



Phîlotitne lai denfanda eimilte'',- ce'(]U*il ' 
pen!R>it d'un ieune hommis qui ■ dans ses- 
parolef & dan» >oii^ habillement, n'd}-- 



DU JEUNE AN ACHARSIS. iff 
MrVoi t >attcao d^' égatis 4us à la société • 
Tous $es\ aaûBtmx^àês Tapprouveat , dit ^^* •* 
Ljrsis; 9c tov^ k$: g«n».seïj|és^ le cqada^ ^^' 
mnent» r^pUqua^ fiMjbtkner . Mais s te* 
pdt Lymt p^r ces personnel semées ^ eib* 
tende^^YQUS c^ vkillar4^ qufjie cannois* ' 
stot quô ieur^ ami^fea^ usagear^ jlt: mH^. 
sans piiié pour nos foiblessss > noudsoifnt 
qmt nous fussions nés 41 l'âge' de qnatre*^^ 
v4ngts-an$ (,1)^ il«^^ pèn«^nt d^ttnt façoar- 
& letu:^ jpecrtrs^enfaiia> 4'une m&e QsfÂ . 
les jugera^/; Vous-même , dît PbiiiKime#' 
S%ns rappeler ici nos p^ii^ipes' sur le rt^ 
SpeCk (Cr la teiidresse que^ nous deyon^' 
aux «ttteurs der noj^^bârs^ îe supt^st quie^ - 
tQus..êce)r obligé de voySigef en^des^.piya^ 
latatafos' .*: cIiiorsîrie%*voti^ un cliierhm> > sass ' 
t^yçit s'il est praticable , s'il nr trayet-* ^ 
se pas de9 dés^ts imonfensesn s'il neceif^' 
dijiît pas ç1$^ des^^ nations bârteres ,- s'iJ> 
n'e^\pas.e;i Cextaing enàtoit infesté par» 
des brigands.^ 7* Il seroît impmideAt, «fe 
i^éxposer k de par^il^, datiger^;^ ]€pHi^ • 
drois vivt guidc-i — * Lysîsiy observez, que 
les tiellar'ds* tbnt parYenus^ ^u- iserme d^ ^ 
la carrière que imasalleap^coi^t^ cai^r 
t\ètt si dimcile Se si fynffsar&vif^ (a>, v 
Je vous arttends , dît Xysist J'ai bonte^ 
4e nioa erfeur<. , t f 

Cepi^dac le^ su(xâ dm orateurs pu^* 

\. * - 

sT 'RlbaïAdl «|i« Tèteot. in B^«tttoiit. A s »uca, r> 
a>Plac. dt rcf. u I, t, », p. §>•» ^, 



cit'.,'<sfamiits nations ttarbaref. -■'■■■ >i 
lA- cetvmotss île jeiuie> iKrmme eresAit^- 
Ikî^ îjaie, --- Bout c^enir>'. cette - glojwv ' 
Ttftit.Apoikt^re:, ae-faut-ii p3SreaÂe-* 
àà». iepàcms iisporiznsà U r^^niblique f — ': 
S«iisi.'>loatM «- (Quel es donc to^prttiner'., 
bienfait <iu'elle recevra ée' vixa ^ Lysifc 
mt)K ptùctpn^pMCE M ■ tépDQse^ ^ Aprèr 
«0. moment de liloice » iA{>oUoâ(}fie> coa- 



DU JEDNE iSfN^BÂR^S. s^' . 

s^.^,iïïtr« -ami ,. ^ous !Stmgôné«^.d'ir^' cft*p*' 
ton! à J'fietiiajiii'î (te^méme- \?'du» tâdïé^'' 26.^ 
j^es^ixl'am^îïeoteî» lés KMémis^deiî^éta^i-^ 
Tî^ f*t iiMH ajé®; -^ £)k€s-m0l donbà 

<îejl^ <|u*o«i ^ totarta^foît négligeai ? vo«« 
y lavez san^doaitetéi^chîl --^Non^f mou 
.pèn© r je-.ja> ai jalHaîs scmgé. -^ Vôhip 
;5av^z du moins l*«m^lai, gak)û Jfatt '4es 
4terieissii'piilîH4Si,i t& -cenainiem«atî votre 
ifttô^ifen-esi^ de* àimkuer les dépetxm 
îmitiles ?4-- Je -yom avoue ;<fiie je lie mè 
suis .pai :f»ir.5 occupé -de cet article que 
.^^iJ'^ijtfjB. nr Kî.bien/ puisq-ee nom ae 
soaw^-i^ruit& m de la recette ,. ni ite 
li dé^ase» y renosgoos poiw le ^présent, 
ail* desseio de îpro€«rer de wmveaii^x : 
fond* , à Ja, ré^ihHqae. ^-'Mal^^^nionpi- 
«, il sftQÎt poss'Me de le^ tîi6n^i« «ir 
rennemî. — J'en conviens , -maïs c^ ^é^ 
pcaid .des avantages^ que \qvl& au«x iur 
lui» & pour les obtenir, net faut-iï pi*^ 
^smt de vou*- determîiiôr i^our ia ^c|r 
re , comparer les forces que ^«00$ ^eai^ - 
pUierçz avec celles qu*oA ^vosa^^ opposer 
rai •- Vou5'/ avez raison; — JÎppreiïeJ?* 
moi queLestrétîat^ de notre armée & de ^ 
.noire m^nne^ain^i ^guiQ'xelui d«is trom- 
pes & des vaisseaux de Tennenp^hi 7- Je 
n^ pourroîs pa& vous le reciter tout d^ 
suite- - Vous i"^ytz.^^\'Ç^su,éxïtj, 



*o» V O Y A Ç Ë 
f je seroïj htett aise de le voir, — Nbiîr 
)tener«ip«- 

■JeoWiçoia 
n'a»ez- par e 
■ppljfïuer^à 
places 4tti c 
r»n* doute 
savez combi 
dins eeï àif. 
atte que ce 

lez defetvius , que d'autres n'ont pas be^- 
soi» de Métrai Se dan« l'assemblée grfnc- 
r»ie, yoQS datez qu'itfiutaagmBntier tel-- 
le- garnison ,- & réformer xeÙs autre. — 
Moi f K dirai qo'ii iaat les supprime^ 
Mute» i car aussi bien remplissent-eUeff 
fins md. leur devpiE..--Ec*:oiDmentvo»s- 
£tes-vouî assuré^ que nos défiler sont mit 
etràés î Avezr-»ous étt sur, les lieu^ î -"" 
Non , mais je le conjeflure. — il fàu-dr* 
diiirc reprendre cette matière , quand ,- 
au Ueu ai conjeftures , nous, aurons ^aes 
notfoDS certaînes". . 

Je sais gae vous n'avez jamais vn te 
imnes d'argent qui appartiennent U» ™- 
pobliqoe , & -vous ne pourriez pas I^' 
dire pouTquoï elles" rendent moins à prç^ 
sent qu'autrefois. - N'en , ie n'y sms 
jamais- descendu-.. — EffeUiwment letv-- 
dfoit est mal-sain, & cfettff excnse' vous 
justifiera, si famais les Athéniens prBn-- 
nent cet obiet en considération. En voi- 
ci un da moins qui ne vous awra pâf 
échappé. Combien l'Attique produire*' 



DU JEUNE ANAChARSIS. tof 
ft>' de insstirês^ àii Ué ? Combien «n finit' aim^ 

ette 'coanoit^ 26. 

dministrattOn 

— Miïs, «loft 

■il'ÊcUoic eip> 

ce qu'un eh*f 

et sans cesse 

&■- ai»t mo-- 

este , si tous 

t , an lieu de 

us ^'dix flfiJl- 

^iHlo, vous: 

« -fcnoes' , 4 

meïtre lordrê d'ans, fs maïsbti- de- votre 

cflcre , dont les- af^ires sont en tnluvais' 

ftàt; -i-' Je- viendrois à bout de les artaorr 

ger , s'il vouloir suivre mes avis-^— Et 

croyez-vous" de bonne' foi t^ufr tous let- 

Mhéti'iSDs, Vûtre ohcte-" joint anc enx,. 

jeronr plusfacilM à persuader ^ Gmipiez , 

'ition' fitsr'qn'un vain> anrloar Se l'a filo*" 

jfe ne vous f^sse recueitîirqne de*)anea- 

té: Ne sentez-vous pascombienil seroit 

impfùdeiit & dangereux '4e se- charger 

de ji |;rands fntcréts sans fes cofltKâtre.? 

Qtianttte - d'exemprei" vous"' apprendront 

que ^ns les places le pluff mrporta'ntej , 

Ipadtnfration Se TesiTme sont le partage 

des lumières & de la sagesfe ,' -1» Uàine 

& le me'pris , celui de rignoranCe Se Je 

îr pr^niption. ■ 

Lyiîi fut eflîayé'de riftenduie Jescônr- 



«) M. n 
■ Il tS. A 



I, p. ttt. 



■ «ÎConin-tet. Mt.ilTtjeM.U.t.t.t. fi».- 1 

- 1) ^<ehhi. ife fais. lu. p, 411. tilL i; (, c, »,' t. in*. 



Chap. 



ain pémarçiue i magistrat ^uî est chargé 

■) iTCnn- 'In LMCr.'pût;'»."?.' t^. tif^^ ta 'D<ni<Mh. 
te IaU. 1c«, p, 1)1. Plut, la AlCiS. t. i,.!. -IM. Ttu- 
tetr. *rt. KpolU I. 4, C. ïi, p. KO. . , i' 



.^^^^^^ d'en -convoq^^r tes meml>rcs, ;^ da gm*-^ 
dttf. <ler le j3Qi^#.^tti>eoiiikiA^ leuts nams (i); 

atu c«^m «der'CépbfCâîe^ qui fait partie* 
de la trîbtt firecbt^e (»)* Nous .utottr^ 
¥âmes Hausse» iwurg b pli^ri dec^uifc 
qui -ont le^Foit d^'Opinei^ 4«n^ ce^ asseiU'" 
MeâK Apollodofevi^ur pcy^ota^oniUsi 
le Ttâe par ieç(\iel il avQcC étié d^ja^.cen 
fiOQAU .dfto^ sa <wi^ (3> Aprèi ies suf* 
frages Teçueillis ^ on inscrivit Lyit« da» 
le registre (4)u Mai» contins c-ae^- iV* le 
lettl moAUtne^ ^»i puisse <:oïm^:èr ]'âg% 
d'iftç ci$Qyeiij a4 nom <te.Ly&is-iibjd*A*« 
pelloàore^> «on joignit ,cel«u do^ pipemief 
des . AK:lKM)ktes , tiôn-<se«lement de -ran"^. 
fiée cwr|«ite , mais encore 4e. ceile q«i 
l%▼ot<^J»écédé^ <5) I3ès^ce; moment ^L^si^ 
eue }e ^MV d'aisteter «u^s^ 2Mie«|kbleçv 
d^asptffMT %ftK -magîstrataufts ^ ic d'admi-*^ 
nistter ^ biens^ s^]l ytnoit à^perd»esp^ 
péfe (fi). ^ ^ ' -, ^ . i^ 

Étant tetottrnés \ AtWnes ., iious iW 
ttme» une seconde fofa i, la Chapelle^ 
d'Agraule , où Ly&is revêt^i <lef ses ar^ 
mes , renourda le serment qu'il 3 avoi 
fort deux ans .auparavant (7). = 



a) Isaeus wf, Hftrpxr in Kif^**'* 

t) D^noctn. in Lcocb. p. 194**. - » «r :i. 

$ ) Aiistot. «p. Hftrpncr. in J&Tf ai(f* 

yj Poil. 1. • , c»;s. »•• 'St<îb,^ei1B. 4î, ^ «>• 

les. att. p. issi 
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Je ne dirai qu'an mot $ut TédMation 

^e$ MtSé SixWsim la dif&rencedes états, chM^^ 

•elfes apptemxeox k. It^ , jé^irp >> coudre , z6» 

filer Y^féptr^t la laîite dont on* fatt: le^ 

•Têtèmens j ^ veiller •a;ux soivus dn mén^^ 

gfe-iXï). Cdl*s-.qtiî appâitîeiiiiem atiK 

;pfemiA:es familles de fa répuWkiuev iont 

jéléiréés a?ec plus de j-ecWcbes. Comme 

^dèr râg^ de jp ans , & quel<|uefoîs dé 

7^(1)^, èlJçs jwroîsient dans les^^iéltiino» 

jtties religieuses , les unes portant 4Mit* 

leurs tiftes les «oriiieilfes sacrÊes^ y le$: kxih 

r^és chantant Aeê hjtimies , jou ^eiiécuran^ 

des danses y divers maitres ies accQUOu**> 

-HMUts auparavant À di«ifer ^leur- voix & 

leurs pas; £.n .«élirai j les mères e«b(Mr-^ 

tem i^leurs^ fiiies Ji ^ ^on^uire ^i«ec sa^ J 

i^«« f?)î ,mais «lle^ inststeot beaticoup 

plus sur la néoessitié ^ <e tenfir droite ^ 

d-.éfflceff leurs <épaui^^^4e serrer leuï icta 

avec un lafge ruba«^ 4'étm eietr^emeer 

jabres , & de prévenir ^ .par toutes aor-^ 

teà dO' moyens v:nn\enijK»pclnt qui ni;ii- 

tait k r^iegaiiée de h ;taille ^à* ta grke 

{de* mouvemens^ {4> 



f î. 



t- «« , « - »■» ' » , * 



»1 Aristoph. in Lysist. v. Î4». 
' Y> XCDoph. ib. p. tjy. . 
^,4) MCMiid«.ap. Tercnt.. eafludu .a/t s» scen* »» y. tu 






: jÇ H. ^> I X R È 3iy)î.*: . 

■*■ î II ■ II. I, il m i> I ^ ' 

cht J **^ ^^ ^^ ^^ PWtodymr 4ani^ vlt^ 
*• petit maâsQA ^qu'H ^tvdit' jiots des mart 
^' d* Athènes , mr j« osèltfte dtt^CtiitKifw 

E»^i à trois sc»ites 40 Ir Mtté^iâircclè« 
t sttmtkftL ^en itèit dâfcmise. D^ 
toutes * parts la vue se reposait sv^ des 
taWwtix riches & ▼arte». Après- avcrff 
parcouru les ditférewces parties <à» la t^ltm 
le & dés : en virons % elle ^protDiîÇTOît 
jNjir-delà 7i»4u*«ux isKmtajpnes de iSalè^ 
jriîïle; de Goriitrhe*, & mcwie ds i^At* 
cadfe (i). ' ' ; - '^ - 

Nous passâmes *daiis uti petit far4in«qàe 
WiHotîtte cultivoit 4ui*-mçf^ , & qiiî ïm. 
fo«rD»è(»t des fruits t& des lé^i&tiÉr'èa 
'abondance: un bols de pltttames^ au mim 
lieu duquel étok un autéï <Toli«K*é à«i: 
Muses,-en feîsdît tout rofffétfteitt. C^ 
toujours avec douleur , xefn'it Wîilptîme 
en aoupîî^nf , que )e m'arracfie de cett^ 
retraite. Je veillerai \ l*éducâtîon dm 
£ls d'.ApcrfUo4are > p!ïÎ5q« Jei'aîBro|i#4 

\ mai; 



wafe c'en le dern tef^sacrifi c e gtie je fe- 

fris de ce .Ungtfip., jUio^u; Les Atbé- 27. 
Biens il*aîîtpliis,5esdînti*înstruitioiîs; ils 
jwit si aimables ! jeb , .que dire çn effet 
« des geft^ qui Mui? les Icmrs'^étaTîrîssent 
paur FiocipC4^9»J'agr4|Çkentd^uneseiî. 
sation est préferaKe a toutes les vérités 
de la morale? • f 

i fLst nftniiétt ■-tepflr '-p^l^t '«^rnée a?vec at« '^ 
itj|0t d||. d«€e»CC . que de goafoî- Nods 
iilopiémp^s^djMâi ua caèfnet , des^ lyre»:, 
j4e$ fllUSea f. 4^ ii»triifoe»s -de^ dîvefj^ 
iifonMï,^dQn|^>queii(f»ex^ijfts#¥cM6nt c^e^ 
•.d^£$;e ctt.usB^e (4>i.4^^1i«jte«^'felarife-i 
4a* musqué Te8^1j«soient-pl«fiieurs tattel- 
iiÊe^ , ]^ f)fiiai. Phiiotime de m'mdiquei^ 
-ceux qui i^QUFroient . m'en apjHreiKl^ j^ 
*j>tiB£i^. iitiv^o.exiscç |)©iiït j me r^- 
-TOnditrfil ;.û(Mi« ii'a.vaiis .qu*3^n petit Bom^ 
-bre d'caiy rages assez superficiels ^r îe 
jgept^.^ibtnwmi^e? {•» )., ^ un f^lm 

JtsLnd nombre sur la preférenœ tVîl falit 
oiiJB€|r.v dans réducaiion .^ à ce^rta;ines 
jËSipècBs de Bîusique (i> Aucun auiettr 
-4va îu»|u à .f'É^^t entrepris d'eclakctr 
i^inétjiodiqfietnem toui^s ks partes <b 
•^jeetÉg science. . ^ ' %. 

• v.:|e luï témoigfKtî aîoi«- nnJesir $î vif 
d'eo a voir aui raoibs qieel^pe^iatîén , ^il 
. tfdv rendit à JBcs iinfeupces. 

*«) ÀrUtot. 4e Rfiw I. f, c. #. 

"•^ îi' 5^*'»-»ÏW. I. 1, 9. >« 4; t. s^ p. !«. 



3IO VOYAGE 

PREMIER ENTRETIEN. 
Sjtr Ja partie lechai^uc dt ta Miùt^ut* 



^T 



mis , Se il continua de :cette maniete- 
£)n 4listiogiie dani la musique, les». 



1) PK».,I. ».f.,«. c 
s) Plni. 4e mm. t. 1, 



f.,-!!.. 'CcaS0ri«> ^. 4|:ftï> 



■DU -JEÛT^ A'NACHARSIS.. ntx 
Ses imer-valies., Jes-accords.,.. .les, genres, «— ~i 
les modes, le-Jhytbme , 'les mutations .& cii»i.. 
Ja mélQJÉe<0' Je iiiegligerai les .deux Zj. 
derniers articles^ qaî ne regardent que 
Ik.compûÉitiûn-; je traiteraliSucctntemefM: 
des .autres. 

-Les sons >qne -nous .faisons -entendre -en J^ 

parlant ,.& .en chantant j quoique :fon|iàî 

•par les .mêmes organes :, Jie .prodaisent 

i-vjen- 

. pté- 

chanî 

plas 

• iT-une 

} >par 

icliit , 
ité de 
.quoi- 
înibre 

le ce- 
lulune 
Com- 
iciens 



«il piM. d«-«p. i.-i 

p. I. Atiirtd. Qu 

->) Aiutax..srm..tli 



orile-, 

îndue 

••3, ;l>.-»(.^EntIi«. ^Iglrod. Mitt. 

il. de inai..|. 1, p. (. 

■ il. (, t'.>a.,EiicUd. ib, p. ■, 

tt.^Plul..dt m^. (. .. 



II» . V O Y A G E . 

^■-..-- une corde attachée par ses deux extnï- 
f*^r. mités à deux chevalets immobiles. Notis 
27- fîmes couler un troisième, chevalet sobs 
la corde , & . l'arrêtant à des diTÎsîoris 
tracées îur la règle , je m'apperçis aisé-, 
ment que les différentes parties de la cot- 
de rendoient des sons phis aigus que 'a 
corde entière ; que la moitié de cette 
cprde donnoit.le diapason ou l'oâaYe ; 
que ses trois qiiaits sonnoient la quarte , 
& ses deux tiers la quinte. Vous'voyez , 
alouta Philotime, qiie le son de h co;- 
de totale est au son de ses parties dans 
la même proportion que la iongueur à 
celle de ces mêmes parties ; & qxi'ainsi 
Toftave est dans le rapport de s à i , 
ou de i à '/, , la quarte dans celui de 
4 à î , & U quinte de ? à x. 
r^s divisions les plas simples du tno- 



fin irt miui. ,. 



DU JfiQNË ANACHARSIS. iiï 
Après qiTU m'eut montre la, manière ; 



A'^tmc; tnrnl. titm. I. 


ii>. 1 


. 


>1 -niton. *nyni. p. i«. 




ï) Aritta». 1b, 1. <-,, p, ,t. 






«lA i&.l, j, p.*« , 
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■V 



li 27, 



• •> 



irr4 V <y r & XI ç 

4^pléer par . le çakui;. , Si«ppû3ez■r^^ \xnf 
cihpi qui soit divisée en 8.1 9^ JP»îM«s^^I^i(ï^' 
ij^ &c qui sonne le ir X*)» f .: \ *^ 

Le rapport du. dômirton:.,.^ celui j.;Pfy 
«xetHpIe , de // k fft , etanc ^upppaç^. de^ 
7>sé jt 1.4,5 , wus^ trauv<erfîp que i5;^^ f5t 

conséquences ce- deiiiier j^mbi-e d<;xit.vau^- 

Le rapport du tonétai^t <• «>njtne»ous 
Tavoûs du , de .9. à- ? , il x?sc visible qu:(^'r 
retrancbanjt7 Je ^e/. de .777.^ ^ 'i.^>^^^^^- 
^91» pour le* i^tf..- , . . • . vt ' 

En continuant d'opérer.; de .la; metpe* 
mai^ièr^ mt: k^ nombre . resta^iis^,^^^^^^" 
jîour les ton^, soit. pour ies 4^mi;tç)p^, 
vous ,cQftd\iir^ facil^n^cm: votre éçMh 
ibrt ai^delà dela^Jortée- de$ voi^ & de^^* 
înstruiTîens , jusqu'à- la cinquième ofta^ 
du 4iy^ d'où vous êtes partie . pll^ vous 
5era donnce psLfc %sf ySc, JC^t mmnt: p^ 
«43 j ce q^i\ vpus jourjiira le .rappprt du 
demi-tptv r qu« )^ »,'aarpis. |ait quçi $^l^^ 

poser» 1^ w . * ' i '• * i ' - ' ' 

Pbiiotime ftisoîfe ^0^ ^eP calculs à me^ar- 
j» ; Se. qi»and il les eut t^miné^: /Uuit 
de là r me, dit-il, qjae d^ns: cette ÂQPgvie' 
échelle , les tons &: lei^' d««iu-tans\90<» 
tous parfôKe^neï^r ^aipc ;; vwsvtço^ve- 
rez aussi- que les* intervalles de même es-^ 
pèce' sont parfaitemenr justes ,% par exem- 






DU. jr^NE XNTi^CHrARSïS:.. tir 
|fé , ^ué. fe ïùTi & ^emî , ou' tierce nni- 
iïehrè ,ést tottidurs^'d'aAsi le rapportde?! ^^^^p* 
â 27 ; le dit-on ,. ou tierce majeure , dans: ^7* 
fcèlm de Srà ^4 <i>. ' ^ 

' Màîi^, îuî dis-ie , comment Vous eît 
i^uf er âins Ta pratique ^ Outra une lon- 
gue babkudè r répoitdit-îf j nous emplo- 
is qiterquéfbis,''pour- plus d'exaflitu- 
d'e , la combinaison: des quartes & des- 
^ihtévd&tenues pnr un oif plusîeun mo- . 
ffo<?6rdes (i). La dîflf^réncé de fa igu^frte 
a li cjmnte ^^ayanr fourni le- ton , si je 
veux' m^ procurer la tierce majeure air 
Héssous' d'u^ ton dénké, feiSgue la • ]e - 
ttîônte à la quarte rfy de là îe descends: 
i la 'qufrite sôty fe remonte à la quar- 
fe*^fV fe redescends' k la qui rite ^ & faï 
fe J?t j tierce nfiaieure- au dessous du 

Af. - • ' ' . ' ■ " - ■: • ■■ '• 

Les fntery^ffés sont cionsonnan^ budfS' dôs aci 
^hnâiïS'^î)/;Notfe rkà^ôm dans Ta pre-*^'*^^- 
înière classe , la ijuartè , fa quinte , f'ofta- 
ve ; la onzième^ la^ douziéme-^Ia dmiBte 
oflaVeï mais ces trois derniers' ne; sont; que 
tes r^pU^ivés' ' deÈ' premiers; Les antres 
fntérraHès', cônnu^f soûs le nom de dfs- 
ionn^ns' , se' sonf introduits peu k peu 
(ians la; tîtéfodre; 

L*oatav^ est laf confsoïinance la plui; 



' » ^ I 

tyiLoimier^ Mus.^ des inc. ». 19 t ^ 140;, 
s) Amtox. harm. elenù 1. », ». «. 



=; àgnÉablè* (i). i>arce ^qa^dlè ésç la jpfttsr 
<^»»»p. naturelle. C'est l'accord qtiè fiit'eiïtefil 
^7» dre la voîx desenfaiwi forsyi^èWêest mc^ 
lée avec celle des hommes (i)^i:"ôst le 
niiêmô que produit une coi»de qubji iç 
pîtîcée : te son , efh'èxpirant > donne lui^' 
même, son oftave (^j.{ ■ • I 

Phifotim^ , voulaRt f roorer quelw^o^ 
cdrd^de ^mite i dequinte(4^n'ào?ent 
pas moins cdnfi^rmes à. ta nature , rne fie 
voir , su» son monocorde >^ gue d«hs la 
déclamation soutenue, 6c tnêait d'ânes' là 
conversation familière , la Voî:^ franchit 
plus souvent ces înterv^eis que Ifis au|» 
très. " ' '- 

Je ne 'les parcotits , iui •^disiiè', qû>A 
passant d'un ton' k tautrev Ksfe-de quct 
dans le chant les son» t^ui compôisent ntt 
accord ne se font jamais entendre en, 
memâ temps.? 

Le rbanc ,/répohrfft-iI y n'est. qu'une 
succession de so«is.> Ie5 voix chante*wr 
toujows îur unisson • ou^ "à Toftave , quf 
n*est distmguée de l'unisson que çarcè 
qu'dle flatte ^ vh^ Toreitte (;). Quan^ 
aux autres întemr^lès, etfe Juge deieuri 
rapports pat. la coniparAison du son qiw^ 
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t) Aristor. prol>Ie«-. f. r» p: 7t€l 

3) Id. probl. I», p. 70S. 

») Id. probl. 14 & 13. 

4.) Nicom. nun. k s,.p. i«.. pi^]f^..m.k:c^,4ie; 
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çes-.fcans., pour -n»- pas «fljiger trop 
iaag'iaîiv^Vw^lQ -ôioRaéé d-'uiw pjreil- 
^■licenca:(i^. ..■ , ,.-\ :- - . . . 
- Vous avez fiséy-kri djs-te ^ la valeur d«' 
des intervalles; j'entrevois l'usage qu'on*""'' 
♦a-rfait (knî:la aiâodJe, Je vaadroFs-sa- 
iroir quai -ordre/ voîuS Icor assignez sut 
les Hiïtrum«is. Jetez tes yeiix , me dit- 
Il i siir ce tétracorde i; TOUS- y Terrer de 
quelle manière les întetvanes-sont distri- 
Ms-4aBSHDtrei;écM/e', & vous cofjnoî- 
tjc-eï le système de notre musique. Les qua- 
Me cordes de cette cithare sont dispoiécs de 
feçon que les deax extrêmes , touiourj 
Wimûfcwleî f soonônt la- quarte en môn- 
lantj *i , ;* Uy, Lès deair cordes mo* 
y«nDes , appelés* nBfailes , parce quVIfes 
reçoivent différens degrés de tension 
constituent trois genres d'harmonie i le 



>f ArîrtftK. t (, 
») nu. de lit. 

dtibtil. Icic. 

Il Afiitox. L I 



ai«' .-ÎV' .O": V -'h. fiMfi-;, M l 
«^ djatoniqne ,, le dironHtiqae y VtàAi^ttn»- 

ei"«p. nique. . ■ , . 

27* U^na ledUtanique', leSjquaUq^ cordas' 
{itpcédent.par'ua'denih-mtirâi^sux totu, 
im ,- fa ^ lol t-la ,'daas; te- chromitiquea- 
par deux demi-eons. 6c: une tierce' nù- 
«enre , .mi ,■ fa ^ fa diéEe ,■ ta;, dans' l'atii' 
barmonique , ^ déonc quarts de-ton âr 
une tierce; tnsjeure i «né f. mî- x^nuc ào' 

Comme les cordesmobiiésfontsufcep^ 
tiblefi de plus ou de nfiuDS'idftensionr J- 
Se peuvent en conséquence ptodinri' dos 
ioter.valles plus ou mains ffapis f il e» 
3 résulté une autrèesp^e dqdistbniquèV 
QÙ sont xdmis'Ies tiQiB quirts Se IssciaqF 
quarts de tonv & deux autFè».espiae3i'dw 
à\Tomatiqu«\ dam I'ub- dcaq^iels le tDn,i 
W force: de disseftioiuf^ sè^résout |>ourî 



s) Atitiid. Q.>i)at{l. !.(,«: ir^ 
è> Aiitioi. IWib ^ w A ai. 



ou jWNE ANACFIARSTS ixy 
ipre ',.^ on ise eom^ntar-rdi àiuWpïrer les . .^ * 
tfétracordes ; maïs ces' zàdk'io^s ne s^sbnt Ç»>*p. 
jÈrtes^ (¥ae"sa:ccëssïTCprîeîîr.: L^it^ trou- 2.7. 
voit des ofestadesî ilats" letiôirqai îuî 
f)fôscrivofenfc' dei borrtgry^daais^rigiïonin^ 
CET qui' aFrêtjoiV tbn' esson Oe^ toutes 
parts oitt^tâïtoîr'Jèsi^esi^fs.^^ Ehf certains 
pays y on' 'SLJoxxtoït dieroordfes à f^ lyfe ; 
€h d'amFesy on: fc« retranchoit (x). Erv 
fin ,• l'htepracorde parut , & fixa .pendant ' 
<qeb?ue temps fattemfoff. C*est tette 
lyte à :!Sop# cordes;. Lek qua^tre preitiiè- 
tQé^> offirènt >à^ viaT'^px raHçfeatéifrâfcor-- 
cfe y ;*/ y :>Èf , jTàty'ia ; il fcçt surnrronre 
#im second , /^, .rif bémof , »f , re^ qui 
«x)céde par lest mêmes" Imiervaltcfs , &^ 
dont k'corde ta /plusf fesse se tonfond 
5Hfec à: pruyfadcrtediï premier: -Ç^sdeùx 
tétracordes ^stppelï&nt £ùnjoi?tfr , parce 

?u'irs «ont unïs^ p>r fa tno5fcîiïie /^ , ^Qc 
întervalfe d'une girartef élolga^ égaler 
ment dk ses -deux extrémer^. At; , jwi en 
dtaacendapr , /r ; iï(? ew inontaïuî (t J. 
' Danr lai suite ^ te musièiéii Terpandre i 
^ vmw il y « envicorr jocyatis^ , sup^ 
!*«» Ér fUcétderk si isémol ^ ac lûï 
€n ftsbismci'aî T*a& mai velfepf us haute d*uix 
liwfc; îf dîtkrr cette- iéirfe Jk sofiry w^ 
fa, sot ^ la i »#, ^^, i»w\ doue Iôs^ «xtrê- 
Kîcs^ aonwnt^ ToflÈave (3). Ceseonftlfep- 

iT Pfat. de mn*. t. i, p; xu^^ 

K < 



MO 'jy. -Or ^Y,-;A dS'.e-. :-■■■, 

...-B t -i tncorde .ne , âonnaiic pas deux .tétracéf-- 

ciitpi lias, .-completi' , >ÇyxhagoK £wv«ai tel 

3^ uns (t) « Ljecaaa.'de.-Sainosiy suivanc 

4'*QtEes. (ï) , «1 coirigea- l'ûnpecftâion , 

CIL ifucratu anebuidème cwoe à antcm 

âcssas du ./a. .- 

PbilotJBie prenait. une cichare-tnontép 
k ^n'it -cordes :- VoUài, ihe liit-il , l'oAaî^ 
cordé qiû .résulta da. ï'aàditioa.dekiiulr 
tièmé corde, -Il e^t composé- de deux 
fctracordel, nuis disjoints, c'cst-Si^due^ 
séparés' i'uu de l'autre , m, /ai, sol, la', 
li , ut, r.e , mi: Oans le pretnier Iwp»^ 
corde, m^fa^ m/--, itr:, Ji bémoJ , ut, 
ne t toutes le& cordés hoaiologues son* 
soieat.U quarte, «" la , fit- st b;émp]', 
■ lés foiit' 

, wlxir- 

f , -î»r- 
[3 qiiin-; 

tOBtUUI'' 

seren* 
icotde , 
U- iy» 
ïRcere^. 
pour la. 
înt que- 
?ythaeote (f) , ses 4isci||ieJ fie .les autres- 



Ï3U /àJBÏE ANAC14ARS1S. i*t 
^^jhjioaophcaijèe noq JDii»$f(i) , ttnférmënt . 

jdi*iine oéîave: ouL de' »deuK tci^açordf s. • >3F» 
. ;!Afar«a' 4'au^esten|atiw8pattç ^^meo» 
;ter)ie âoflolMje à» >ooj;d€s^:(x)y ou-ajoiit* 
un troisième tétracorde ai*, deé&om àvk 
:pretîMfôr:(j)v & )li>J3r ofcriiit rendécaoor-^ 
^., îcoihjpolé ^de (mie. covdj^ (4) / qm 
^onne^ cecfie ^ôîre de sons > x/ ^^ n^ ^ re^ 
mi > /tf > soi' y ftf y y/. » ** > î ^^ y> »«/ » D*au- 
très musidon^ commencent à, disposer ^u*- 
ieur Jyie; <|iïa|rfr' ^smémet jusqu'à- ciim 
teiracbrdèsr'^^.%1 '• 

. 'Philo&imft^ me i«K}ntra ^i^ui-eedes ci^ 
lharès^y{^u&:proJ>rôs à exécuter certainsf 
f bants ^ ^u'àv foiMàik ^ le modèle d'un sy<* 
st&m& Td ^toit le Magadis dcMit Ana^ 
CBOQtt'S^ ssrjj(oir q«elq\teibrs (5). M étoîfc; 
composé de 10 cordes qui se réduisoienfe 
^ ip-j -parce qiie: cBaeuije dtoi t aecompa-* 
gnée <te:«>ni.<)jdlave. î'ÎHeltétoit eflooi» 
i'£pigeaiuip >mv&i(é^^ JSff^onHi^.d' Am^ 
^'acie, le {v'ejSHer c^l pinça les €ordèd 
;au lieâ^ de les .agiteï avec rarçtet? (eï)^ 
autant que je puis me le. rappderj sej? 
49 fiïxrdes >r ircdnitesfà >« pat k même 

: ■ ' ■ .^ ^\ 'f ^ ;-'.'.. .? - '• . 

p. r<|. Id. ap. Plue, de mus. t. i, p. ii|^. 
i> Plut, in Agid. t. i, p* 79^. Suitf. i» fi/uo\. àc. 
i) Nicom. man» I. 1, p. v. 

1 acad. des bcll. lett, t., t », p. m4U : , 
♦) Voy«« Ja note à la fin du volji«e. 
n ABacr. ap.. Ailviiw, U i*, |?. éw. . i t <• . . 

o Ml. 1. 4, c. f, ^ sf* ji:iii«v i. 4, ^ ••»*- 



ti^ V G Y K S^ s: . V: 

cb*Pi- de* Kiu^oir powôir ^pjtbpHer âiixj'trijiia 
^7* gebrwyott àtrefs^^mottetf dîfférttis; • 

■ Avez-tour éVirfué', taf diss-î©*, le^nont*^'? 
bire ^s'tt»nr& dts^denri^ims^éU'Arojsr 
& les" îimmtiaenr peuvent çarcoturir ,> s&ît 
d^iw le' graveur sotrdat^rafl^?La'voiy,l 
yépotrdit-!t'> ne parcourt pouirrortiiittir»' 
^ deux oftavcs- & une quînce^ Let 
îiistxiitiurnsr cCTibrassenr uoe* |4ur gramter 
^ndtte (r>. Noas^ avons des ûûtes^ mi, 
fonr au-delà de h' troisième oâave. Èir 
générai y les cfirangemen^qta^éprouvd cha«^ 
^fuc jouir fer système' dr nocre^ musique ,- 
iie^ permettenr' pas* de' fixe* lenombrer 
éts S0D5 dont" elle fil Itf usage: Le^ deuae 
cordés- moyennes* de* cht^.ur tétràoorde r 
gàjextes' k diffiérenr afegr&':d«r •ttfKwon,' 
font entendre V S cer bul^^pTéteniieKtfq^ïel*•• 
quef^ns*, sur Vaut la di0T^iiCt des trow 
gonrer & idr leai^' espèeer >^ les troiV 
quarts* , le' tfers î fe^ quart , Se Ji'zn^^ 
tfes' moindres subdivisions du ton;. ains< 
u y ' datil chaque' técrac<Mrde' ,^ la deu^ 
iéèttfe corde danne* quatre' espèce^' d'inT 
ou de*/*, fl^ les tW)îfîème six efpècfct dir 
rr ou^ dr /o/ (i) Elles eu domieroient 
une rhftnrté, pour ainsi dire, siTonavoît: 
égard^ âuxr liccnces^^ des^ musida»^ , quf, 
pour varier leur harmonie , haussent ou: 
Missent à leur gré les cordes miobiks de 

■ ' ^ -ri-' 

* ' • ■ ■ '' 

iV Aristox. i; i,p; so. CxtcMd. p. ir^ ' 



Dir JEUNS" ANACHARSIS: ^f 
Cinstriunénifji éc en' tuent d« auanœs^de 
sdDS que loreille or. peut: app![écier (i). cjiw». 

La div^etsité: des modes fait icloi^' d^ ^7^ 
nouveaux sons:,. Elevez ovC\ bateez d^ua ^;„^. 
tten.ou:d'tin dem-ton les cordes ifainer 
ryjtô, vous paTsez .dam tm. autre made-t 
Les nations qmrvdaû^leî. siècles jecules^^ 
curtiVèrcût' la mustqur.r nef s*accordent 
îXiiiit sur' re'.toH'fandkaientaf du'tétracdEtî 
deV: comme aujourd'hui^ encore) die .pîu?v 
^e5 voisins fartent d'une' époj^ue «Ttge-^r 
reâte: .pour' compter les îours de- lèurr 
ilïoB <Si}#' Les Ùbtlem exécutbient , le* 
jfQêine chant à* an ton plus . bas- que les^ 
Phrygiens ; & ces: 'demjers*. > k uu toa 
jdus bas qaeies^ Lydiens :Lde. Jà lesdé-^, 
ûpou nations' des* modes-. Dorieat r PBry-. 
gioxt j6c Lydien. Dans!: le premier , la 
corde la plus basse du tétràçcorde* est mi ; 
dans le second* y/d diè^e; dans le* troi- 
^éme , sef dicze*- [^awires nfôdes on été 
dans ù sUii^e .ajoutés iaiîJtîMrcmiers rtous: 
o^' ,pluK d'une fois varfé qu'ont à la for- 
itie (?)• Nous eu voyons paroîtrède. nou-n 
Vfeauîc. (4J r à^ mfiBSurfe que le . s^stëivie 
fétend, ovl que fa' musique' <!Sprç)Uve de& 
Vicissitudes.^ iç cofnme d^ns un.tenjps 
die réy(afuJ:toa>tiI'eS^ 'difl6lcile,5«^ coa^ern 
t^t fon^ eàng. jp les sùisidens chigrchent .^ 



ly Arîstox. Il «, p; 4» & 4jf8 
%") \ô„ \bi p. ir. 

î^ là: 1, f ,. p. îi. 

^ Plut, de mm. p* iiiC^ 



ihodis (i),'ir mt .ilemi-Kin- *te .discance* 
run de l'autre , rangés- dïMi cet ofdrer 
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un caïaûère paiv 

ot moini du lotr 

' principal que de l'espèce de poésie 8c dd 

menjre , d« modulations & des traits de 



I. AtiUfdt Qiiilt'I. L.f^.^SA^ 



DV /ÉOîte ÂNXCfôARSIl W^^ 

jftQ' pon^^^t^s^^ ^ipé^ survies c\i^^ 
^•"iiiè iôciri^ôTcéicai mon^iaîueoipaiEf 

mÀlsfelèns-^npfepmnt^deifir néoy^n). y.iJbwb- 
^ëf^.1fe> anrrsoiiSiikîTwènçiuaieaksrflili- 
lès i6ift.,pto|i'lfiii^<5itbaqfls^^. apa 
titucr ,aclroitement Tune :à^l-açiacrq(Bl* 
Plus scMivent ijs teadeçt sttEiittttelyTei(i> 
toutes 4e** cordes çqnfeîîsig^i^^BfQCSîté^es 
^djttjreâ ^^des UTv<^<^i^^(^)5*/Jl; Qjy: a-pas 
onême long-remps qrtêvtRnnniflici^cr plaça 
sm. les tfois. faces d'un:, tréfâeià linobtle , 
trois lyïes'vmpntées , J'une. s\^n Je mi)de 
JDor.ien; la sçcoade, sur.lePbry^en ï ^ 
itoïàème^ sut le Lydien, ^^df^piiti lé- 
gère îm^ïrision^, Iç.tiî#îie4l Ifiu^nplt ,&ur 
^11; làxe r &- procurait , à l>i^i$t©*i4.; faci- 
lité de parcourir le^s Mpts mQ4€^^^Wlin* 
jterruptioû. Cet instTu^enjt ,^oiîît^oit 
admiré , tombât dan3 l'oubli aprèilaTinoPt 

f Les tétracordes sont- ditJ^iiiBMés par d^ de soi- 

^ fie*"» 

i- ■ -, -; ; .■ ' •: i ^ : : - i ■ ;. '-î 

i) Pl*^«' ^<ï "P* !• 'i f» »» P- 39^» 

*.) Platon dit qu*cn bannissant la plupart des modéf , la. 

lyre aura moin» de cordes. Oa mnlcipHot donc les co»» 

des suivant le nombre des modest- 
ie At^tiu k l««.p^ ^ij&^ ^ 



r^ V O V A GT é: \ 

liorm relatift' à leur poltron dans Téchél^ 



piitp. -le rniwicale ; & les^ corcfés',- par des* noms' 
^' relarife à leur po^itfon dans chaique té^ 
tracôrde; La^ f)ks gravée* de' toutes , te 
yr, s'af»ye)i6 VhjrpâU y oti la principale ; 
^elfe qw la <uit en' frtontanr ,i la purlty^ 
^aiti 041 îa vbislne de la principale: ' ^ 
^* Jrw'^ îmerî-orrtpd' ,. Inl dis-îe- , pmir' 
•^o^isî detmnder rf' vous" n'*avé2 pai^ de 
'tnot*- f^us*' courts' pour thanger un air 
•rfcniïé de paroTei'. Qu^itrè' voyelles , pé^ 
-tH^ndiril r yè btefy Va , ïè gnve^, IV 
fong , préoécfees de^ la consonne' if% exprl^ 
toent ïes quïitre' scmr- de chaque tétracop* 
'de (j) r excepté que Von' fetrànchb le pre^ 
inier de ces- mon^ynabcs ,* lorsqu'on ren-^ 
courrc^ un* st>tt cotmiiutt à* deux tétncor- 
des; Je m'e^lique : «î 5e v^u* soî'fief tet- 
te «erre de sons donnés pà^' les deux pr^ 
•itiîers tétracbrdes' , rf, ié^ , rr ,, ml y fit ^ 
sol , /if, fe'diraff/,'/^;^/, fo, #tf, l^y . 
"/o^,- & alnii dè'sulte, .• 

Bfes J*ar VU' qaeJiluôfois , reprîs-Ve ,/ de-la^ 
"^^••••rtwrsrqur ^rJte^ )e n'y dénriéîôîs <}ue 'des 
lettres- tracées horizontalement sur* uhè 
^mêrne Trgne , correspondaftîei'âU'X syllâ**- 
bes de mots^ placés aur d'è^soii* , 1^ uneis 
entières oU'^ttfatlJeé^, tes 'autres posées^ 
en différons sens. Il nous falloit des no* 
tes > répliqua-rt*ir, iîous avons' choisi hs' 
lettres ^ if nous en falloit beaucoup a cau-^ 



1^' 4^ noter, esc^ siinp le j,, maif dcfeô'iicur 
>e,V On a n^ligé Apgropri^r unr^ letr 
4ire.a cl?a'quQ:-^^\4e'^a; yoix ,.,> w cbaq^iç 
^orde" 4i3'lW.lyr:^i.}l- .arrive 4e ià^^ué.if 

^priçs. qjav apptir-tieançnt à", divers: t4tr4- 
^circ(çs , né saaroic spçciiîçr}eur^4\fféKen^ 
^kgf C5 4'ei'eyaî49tf yr & quç- le^s- , note^ du 

^M C4- : QH M' nir«W{4ie^4 .5^r}$ d^uff 
M^ fe>urv i^^is- i^ em U\i4^s^¥f^ si ^gr^- 
^ ,q\^jitu^^ (lîV que IW jti^moiTe:4jp cpwr 
jïl^çai^^ jen' 5^ra pe^t-etre surcb^rg^ée (*);. 
-'.En 4isanr 4:es mots^^ Phtlotimr traçait 
^HY dès tab^et.t^s .^^, ^jr qur Je savois par 
.Qoeur;,. Ap^ès l^ayair ocanuiw , j^ hvj; fts 

Vux r pburroient suffire: eii> effet ççnu;4i- 
^ge| ma -voixv^aîs" qu'ils; fi'ènveglo^nt 
>pas' les iï>Duy^^T|eijs:- Ils sont d^teiTmi^<?St^ 
^^pondit-il x: paï" les^Uabçs^.lqngwi&s ^ 
-Ir^v^s d<^j fe^; mots" s(mt coorposé?;; par 
;^ rbydimer.q«i constitue ; une i4ef plMis 
2§sseî>tielfe$: pâxtîes; é^i^jm^m^r^. 4P' 
-Ift-, poésie.; ■ ; : -, i-i^'^'j. '■. -'-''' - -^ « _^- 
, j Lç^î^ythW.ePî général rÂ^pm^ ^^ f^J^^ 

tO* A'risfox; ï» i, p: 4«'*- 

y) Alyp.. introd: p. i. Gàudent. p^ «s; BàccK; p; §; Ari.- 
ttidi Quintil. p. %K 



Un s'écoit dés^Iors appeTÇu,qu'iui.mour 

>} Mfm. il J'iciil. dci beiT. Icir. t. I, p. ftl. Fbl-. <« 



tie tettè espèce d^-^i^etsirqàé'^^^p^^^^ <?^^ 

itiots-expressife *: 'soitdfeiJ p ëtôkirtBa^ *7* 

tir 4 -son $!hitiivn^^ qtje^îl'^ttes'; pc^i"f 
•!&gwer , .avoîeïlt bésoiW" cle^s'âppû^er^^t 
lin mot'vofsîfî;.* 'On è^éàyâi-,' ^li ji^ttéé^ 
qtis^îce, d-iïîtrôa^fe ^e^qûe^^n^6ttveaâx 
fhythme^ datis^la.'pé«ésie'^i^). ^|^e-*iorQ¥^ 
en est depuis c0nsi^t^lepltenJr,a^f^§firt* 

%î' pit ^es ^ns d' Ari*hik)qi^*3 d'^Alec^ , 
^e S^ho j' ^ de plusieurs - ^ titreSr - poètes, 
'On îcs dkssé" aiii6iii'd';hW sous Wohg^n^ 
>e$' prîttcîpau^* . ^ . . . . - >i 

Dans le prômîeir :j'ïe^{ev^ «sf negaî-'ali 
frappé; jc'e^t li .mesiiitr àt^ dc^K-teïwps 
i6gâu3é:> Età-ns le setôfwj v^^ ^«^^ du ie- 
Acé e5t iîat^lé de^ celle du frappé,; c'-'est 
la mesuré k detix^ bemps^iti^u.^S <i*U: à 
-if ois- teta^s *égaii^. - 0à,m :ie Wrfsîètîiè^ , 
'4e hyé^est; à- Fépard^di|^ frappé eomme^ 
iest i'z-^ e'eât-à^dtre/^n'ensilpposançl^ 
4notes^ .ég^ljcs ^, iî* ^ft fMît. l:rols^pb,urtutt 
^tèrpps , &: 3i pcw' pautrë. . On toonoijt 
-^n qua^triièfrie genre .du- îfe -rappért des 
;tetiîp« p^ comme 'j- à 4; mai^- pn:ien fatt 
Wètxietit Aisagé.: '-''-''- '-^\ f^v ^ -i- ,^ 
.Outre- eette dîfl^^etke/ a^nf k^ .gétv- 
,ir^', 11 -en réstilté ^rit pins ^gràfi^ éhco^ 
iré ,' tii^e du* nombre ^ ^yîfebeg^ffea^^ 
* *3ba^é tèmpr^d^û^ rîbyt^WS» " .'Alhii j 



-B--w.dans ;Ie premier genre , ioliévé'Sc fefi-dp- 
ctitr. p^ peuvent xhaCnn être .Compoais 'A'ixa 
^h jnstknt syilabique; <oii .dHinfi.syUab^-brè- 
■vè ; mais 'As peuvent l'ùre aussî ,dc -t a ■ 
dé- 4, 3e s'it ; Se mdjtie .de 8 ir3tans:syl-' 
labiqhes'.; ce 'qui adonne quiï/quefoiï pour 
fa-'mésure entière ime .comblrtaboii de ' 
-s^ïbes longues & ;brèves , quï .équiraitt 



des mouvetnens. subits /qui ;k r^yeiileiif 
& 'l'êtonnent. 

Des lignes plaofas^à 33-:têl» d-unc^À» 
■ce de musique à-** indigent "Itf iftytb- 



•DU TEUNE ANAGHASlSiS. s?*- 
me ; & le Coryphée., du Usu le plusse-:- .i.^ , 
■vé ,(le ,1'Qicb.esDre , i'an!.once aux musi- cAa». 
.ciens & aux danseurs .attentife à sesge-^ 3.J* 
«PS (0 ■ J'ai oiiserve ^ ..lui .dis-j|e, qua 
les. maîtres des .chœurs .battent la .rrjesib- 
ïe.taruôt avec la .main, tanitt .avec.Ja 
pied fi). J'en, ai .vu mcniedontUçhausi . 
■sure .QCoii armée -de.fer;,.&.iea'tms avoue 
que ces p»rcussîpiis bruyantes iroatloieM 
.mon attention .&- jnon jlaisic. .^Jiilotin 
.me .SQuric Se coruîima. 

Platon compare. .la poe'sie .dépoaillcfl 
da jchant, à-iia .visage .qui perd.sa b^au,<> 
ti en perdant 'Ja jîeur de.Ja jennesjè-(-îJ. 
Je romp^rerois le ,clianr dénué.dn rhytlv» 
ma à des iraits .réguliers,, mais sansama 
^Scszns expression. ..C'es:.sur-;tout .parce 

moye- — '- '■'■ "- Jes émo^ 

tions ., Ici . le 

music , ,que,ie 

nierit hines oot 

àes p stinâes , 

Qi}^ p* redou- 

bles 1 X j «om 

crom nbactans--. 



.& CCI 



TOUS rap- 



peller t ^ _ 

danse urs veîx 

transmettent à votre oreille des sons.qiri 
■se succèdent ^vec lenteur A'MXit manier ■ 



.1} AriïWt. probr. (, 1, p. m. 




%^t V D Y A G Ë " " 
re aaFéa(>le , vous entrerez dnm h tt^ 
cueiUemeftt : si leurs thMCS cofiffem^fit' 
tes louanges des dietix, irons Vems santt-^ 
rez dispose aa respeâ qu'inspire lé«r pré^ 
se&ce; i& c*e$t ce qii'opère le rbyth«»e f 
qui dafis lias oé(é»oaies religieuses > â^ 
rige ks hftntkes & les ^assesu 

Xe cataâère des rfa^hmes ^t décer^ 
xniné au point que ta erauspc^ît ion d'une 
"Syllabe suffit pour le ^changer . Nous ad^ 
mettons souvent dans là yersification dénie 
pieds 9 Vimtéc Se ie ' irGchce , égifemenc 
cumpbs(£s d'une longue & d'une brève "i 
iistc cette diiférenoe que V iarfAc corn-» 
mencc pitr mie brè^^e , & le trochée par 
une. longue. Celuisri convient i la pe^ 
santeur d!une danse rustique , l'autre â 
la.cbaieùr d'un dîaloçt» animé (i) Com^ 
me à chaque pas IHumb^ semble redou- 
btef d ardeur , &. le irocheè perdre la 
atenne , c*est. arec ie premier qvie les wix^ 
teurs sars/xiques famrBuivent leurs enner 
«mis; avec Je second ^ que les dramatii- 

riiont quelquefois mouvoir les chœurs 
jrieîUaiàs sur \^ iscène (i). 
Il n'est yoint de mouvetisens dans la 
suture & dans t\os passions , qui ne re*» 
trouvent daiis^es diverses esptees de-rhy^ 
thmes , des mouvement qui leur corre^ 
^xnidail Y & qui deviennent leur ima» 
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ge.<i)- Ces rapports «ont ' tellemeift" 'fi- 
x4^m%:^haiit perd tcms ses agrçmens 
d« tiie sa -marche est confuse , oc que 
Mtre #Wô^M, reçoit pa^ , ^^ux . termes 
coaJî^u$ , ia sécession pirîoaîque des 
5ôn^iaûs SU^^Ik-açtend-, ^Aussj ;ies;en- 
tre preneurs d^ nos speftacles & de nos 
fctesL ne ceaseot - ik d'exercer les afleurs 
auxquds ils confient le «oin de leur gloi- 
re. Je^uis^même persuadé qu^ la mi^ 
55que 4oit ULuè grande partie de ses 'Xuc- 
-cè^là la i>eaut^^^ê 1 exécution , & sur^ 
tout àrattentîoH scruçufeusê à vec laquef* 
le les cb€eur^(i) s'assujettissent aux inon^ 
;*enKï^ qu'on leur imprime. 
^ Muis,, ajouta. Pfeilotime , îlest tetnps 
jde linir cet entretien i nous le repren* 
dirons demain , si vous le Jugez à pro* 
pos ; je passerai chez vous , avant que 
4e nae j^nÀx^ cbez iApoIlodore. 

4} ArhMté 4€ np. 1. t , 1. 1, 9. an* 

' ^ Airiaçt. probl. >«, t. s» p. 76t» - 
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SECOND .ENTRETIEN, 



c>tp. JL-if Jendemajn, je me levai au momet^ 
27. iOti les haJMV^iis 4è ja paipp^gne apportpnc 
4es provisions ^u iparchi^ , & jceox «d^ ï^ 
v\l\e $e r^panfienjt iunau)tgèusementdan| 
Jes rues (i;. Le ciel étoit calme ôc se» 
rein; un§: fraîcheur délicieuse penétroif: 
mes sens interdits. J^'ojrîcnt* fit^nceloîj; 
de feux , & toufela tefre soupiroit ^pris 
la présence de cet astre qui semble tou$ 
les jours ki teprojîuîre . Frapf é de ç^ 
spe^acl^ ; î? ne ;p'écoîs point apperçu dç 
I arrivée de"PJiî/otime.' /e vo^s aï surr 
pris, me dit-!ril\ dans jine espèce de ra- 
vissement. Je ne cesse dé réprouver , 
lui répondis-5e , ^ depuis qu^ je suis en 
Grèce : rextrêt?ie puretj^ de l*aif qu*oa 
y respire ', fif les yiyes couleurs dont 1^ 
objets s^y" parent à n^^ yeux, jepiblent 
ouvrir mon ame ^ d© nouvelle* jsensa^ 
tSons. iSlous primes ' de Ta occasion de 
parler de Ji*influencé du clrmat (x). Pbi«^ 



^ !. K > ■> ^ 



t) ArfctQ^. io eccicf, r, syf» 

s> Hippocr. de Mr. c* ss 9 <fc€» flM» !■ Tfn. tOP^ t» 



DUJF.UNÈ ÀNÀÇHXRSIS. iîj 
lotime 3ttr|b'uoit à cette came I etptman- -, 

ié sensibilité ;çres Grecs ^ 'serisiBnit-ë , At- 'cimp. 
«jiHI, ^ffles't poiir <ux une source in- 2?- 

tàrissable de plaisirs & d'erreurs , & qui 
.iemble augmenter dé jour égiôiy. Ja 
-croybis aii .cohtrarre^, repris-ie., qu'ella 
■commençdlt à s'^ffbMir. Si te mç trom- 
pe , dites-moi ■^onc pourquoi ja musique 
■n'opère filùs les nicmes frodiges , qu'au- ■. 

trefois. 

C'est , ré 
iois tïitifc gi 
.étoient ^no 

hothmes dô 

des cris ta 

pagnce de 
.tendre une 
.sujettie i < 
s'iez bietitô 

mer leur a 

hyperlrales 

Çiiples^de 
. roie- . Al 
les ouvrier! 
de Thiibes, 
lorsqu'on a 
en publia ^ 
toient çîevi 
ptièe liroit 

de sons agréables,- on dit- ^e le tigret 
«pojoient leur fureur k ses pieds . 
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Je ne remonte. pas à ces siècles recu- 
chap. Jés , repris- je ; mais je vous cite les JLa- 
^7* cédémoniens divisés entre eux , & tout* 
à-coup réunis par les accords Harmo- 
nieux de Terpandre (i) ; les Athéniens 
entraînes par les chants de Solon dans 
Vile de Salamine , au m<5pris d'un dé- 
cret qui condamnoit Torateur assez har- 
di pour proposer la conquêtç de cette 
île (i);' les mœurs des Arcadiensradou-: 
cîes par la musique (j) , &: je ne sais 
combien. d'autres faits qui n'aurontpoînt 
échappé à yos recherches. 

Je les cohnoîs assez , me dît-if , pour 
vous assurer que le merveilleux disparoît ^ 
dès quon les discute (4). Terpandre Sç 
Solon durent leurs s\\ccès plutôt à la poé- 
sie qu*à la musique, & çeut-être enco- ' 
re moins à la poésie qu'a des circonstan- 
ces particulières. Il falloit bien que les 
Lacedcmoftiens eussent commencé" à s;e 
lasser de leurs divisions , puisqu'ils con- 
sentirent ^ écouter Terpandre. Quant à 
la révocation du décret obtenu par Sor 
Ion, elle n'étonnera jamais ceux qui con-^ 
noîsseht la Içgéreté des Athéniens. 

L'exemple dçs À rcadiens est plus frap- 
pant. Ces peuples a voient, contraâ^ 
dans un climat rigoureux & dans des 

r 

I) BiHt. 4e a9ui$.t. s, p. it4«» Difl* Sic. firH»* t* ^% 

9) Plut. 411 Soles t. t, p. 99. \ 

$) PAlyb. 1. 4* P- M9. Atbcfl. L t4« P» #t#. 
4) Méoi. de l*4cad. des belU Ictr. t. s, p. siifi 
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travaux pénibles , une férocité qui les --555^ 
rendoit . malheureux. Leurs premiers lé- chap. 
gislateurs s'apperç^rent de Timpressioa 27/ 
que le, chant faisoît sur leurs âmes. Ils 
Us ju|^ent susceptibles du bonheur , 
puîsquils e'toîent ^nsibles. Les cnfans 
apprirent à célébrer les dieux & les hé- 
ros du pays. Ou établit des fêtes , des 
sacrifices |)ubli es , des, pompes solennel- 
les, des dansés de jeunes garçons & de 
içuues fiUes. ^ Cjbs institutions, qui sub- 
sistent encore , .raprochèrent insensible- 
îuent ces hommes agrestes. ïh devinrent' 
doux ,. humains , bienfaîsans. Mais com- 
bien de causes contribuèrent k cette ré- 
volution / La poésie , le chant , la dan- 
çe, des assemblées, 4ps f^tes , des jeux^ 
tous les moyens enfin quf , en Je$ atti- 
rant par Tatti-ait du plaisir , pduvoient 
leur inspirer le goût de^ ^rts & l'esprit 
de société. 

On dut s'attendre k des effets à p«u 
jjres semblable?, tant que' la jcnusique/. 
étroitement unie a la poésie, grave & 
décente comme elle,, fut destinée à con- 
server Tintégrité des moeurs. .Mais de-, 
puis quelle V fait de si grands progrès ^. 
elle a perdu rauguste privilège d^instruî- 
re les hommes , & de les rendre meil- 
leurs. J'ai entendu plus d'une fois ces 
plamtes, lui dîs-je, îe les aï vu plus sou- 
vent traiter de chimériques. Les uns 
gémissent sur. la corruption de la miisî- 
îue , les autres se félicitent de sa pér&. 

L 3 



^î- 



ou JEUNE ANACHARSI^. t^f 
tfiïe leMts açc^fns & leurs cris sont te mot 
propre *de la: douleur. Diris l¥ muskïue ^*>^ 
tocale' ,' l^'evcpre^on u'mqué est Pespèce ^7» 
d'intonàffôn quf convient "à cBaiqùe'pa- 
fble ,' î chaque' vers (i). Or', lès anciens 
^tes ,• qui écoîent tout à-la-foîs nîusî'' 
aens ,' philosophes y legîslatîeiirs'y obliges 
de distribuer' eux-mêmes* dans' leiîrS vers 
respèce d^' chant dont' ces ve^s écoîent 
Ifusceptlbles y ne perdirent Jamafs ip yuer 
ce principe. Les paroles , la mélodie, 
fe' rhy'cfîme,' ces' tr'oîs pùfssans à^ehs dont 
l]a musique se sert .pour imîtei'C^), con- 
fias à la mêxpe'm'aîn y drrîgébjènt leurs 
efforts de nianiêré que ibufcohcburort 
(paiement ^ rùnïtc de rexpressîori'. ' ' ■ 

Ils. connurent dé bonne heutë les gen-' 
iéi diatottfqiie.,' chromatique , ènhârmo* 
mque V & après avoir démêle ïe\ir: cara- 
dère, ils assignèrent à chaque ge^fé res- 
pect de poésie' qùî luf étoît la niieilx as-' 
Sortie (î). *3fs ^employèrent nos trofs prîn- 
dipauK modes , & les appliquèrent par 
prcfcrencçî auxf trois espèces'- de sù^^ets 
qu'ils* çtoient presque' toujours obligés de 
traiter/ 11 fall'oft animer au combat une 
fïatîon guerrière y ou Tentretenir de set 
exploits ; rharmonîe Dorienne prêtoit ss$ 



l'yi'artîn. trat't. dl mus. p. téf, 
:i) put. de réf. |. i , t. ». p. jpf. krhtot. de poet, c. 
i,t. », p. «$«. ArtsHd. Quint iK' i: i,>. «. 

^ZÎV'*.*** "•"*• ^* *» P»g* "♦»• Mém. de l*ac«d. de» 
Ml«*letl; r. HVp; i7iii' 

L 4 
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force Se sa. m^e$té-{i). U falloit, pout 
ci^ip. Tinstruire dans la science du nialheur^ 
27. mettre sous ses yeux de grands exemples 
d*înfortune; les élégies, les complaintes 
empruntèrent les tons> perçans & patbér 
tîaues de l'harmonie Lydienne (1). It 
falloît enfin la remplir de respeû & de 
reconnoîssance envers les dieux; la Phry- 
gienne C*) fiit destinée aux cantiques sa- 
crés (î) 

La plupart de ces cantiques, appelel 
nomes y c'est-à-dire > lois ou modèles (4).,. 
^toicflt dîvi:és en plusieurs parties y & 
renfermoient une aàion. Comme on de- 
voit y reconnoître le caraÛère immuablç 
de la divinité particulière qui en recevolfe 
Thommage y on leur avoit prescrit der 
règles dont on ne s ccartoit presque ja^ 
mais (5). 

Le chant ,rigoureîi3e ment asservi aux 
paroles, étoit sontenu par l'espèce d*in-^ 
strument quri leiu: convenoît le mieux. 
Cet instrument faiscnt entendre Is mê-- 
me son que fa voix (6) ; & lorsque la 
danse accompagnoLt le chant ^ elfe pei- 



■> Pfat. dtf rep. X. r, f. > r F» ^9. FUj^ <fe mus. t. i, 

f* tlltf & I1J7. 

a) Phrt. ib. ]>. iiitf. 

*) Voycs U note i la. fin da votuner 

f) Plat. ib. Chron. de Faros. 

4) Poil. 1. 4« c. #, $. M, Mini. 4è l'aca4. dés ben.,rrtt» 

t. lo, p. »if. 
s) Plat, de mus. t. s, p. iiif«PlAt»diekgr 1. i^t. lyp.ro^ 
€) FJtU. ib* p. ix4f* -> 
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gnoit ffdèlement aux yeux le senti- 
ment ou limage qu4l transmettoit àTo- <^h«p. 
Teille. 27, 

La lyre n'avoît qw'un petit nombre de 
soTi$^ & le chant cjue très peu de varié» 
ris. La simplicité des moye;i$ employés 
par la musique, asstiroit le triomphe xle 
lu poésie; & la poésie, plus philosophi- 
que & plus instruftive que l'histoire i 
parce quelle choisit de plus beaux mo- 
dèles (i), traçoit de grands caraftères, 
& dohnoit de grandes leçons de courage , 
de prudence & d'honneur , Philotimè 
sinterrompit en cet endroit , pour ms 
faire entendre quelques morceaux de cet- 
te ancienne musique , & sur-tout des 
airs d'un poète nommé Olympe, qui vi- 
voit il. y a environ neuf siècles : ils ne 
roulent que sur un' petft nombre de cor-* 
des (a) , ajouta-t-il , & cependant ils font 
en quelque façon le dcsespôif de nos com- 
positeurs modernes (*J. • 
^ L'art fit des progrès i il acquit plus de 
modes Se de rhythmes; la lyre s'enrichit 
de cordes. Mais pendant long-temps les 
poètes, on rejetèrent ces nouveautés , ou 
n'en usèrent que sobrement , toujours at* 
tachés à leurs anciens principes , & sur- 
tout extrêmement attentifs à ne pàss'é- 

*■-*,. . ■ • 

i> Afîstot; de pdéK c. p.'tatt. Î5, p. 14$. 

j) Plut, de mus. t. a, p. m^, 

•) Vbyc» la note A U fttt da volume. 
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OLTltt Ae isL' âiœhceSt de-ht.digtiité.(r)) 
qui Car»aiérfcôtent"la mtïd<ptt 

De t^ )àen% quatitôrî essentielles^ au-r 
beaux, arts , quand ils ne bomenrjJâ* 
Ifeufsr effets apx plàitirs des senSj.lapre^- 
mîère tîènt a' Tordre- , U seconde' k la 
beanté. Ccsc Ja" décence , ou convenaa-' 
ce,. qui établit Une juste/ ptJOportion en- 
tre 'le style Se lu «irief qu-W traite^^ qui 
Hit quechaqaet)btef, chaqueidéev chav 
que: pas^on* a sa couleiir ^> S(m ton *, spti* 
ipourement fx);. qui^ en conséquence i^è- 
j^tte comme des' dé&tftr les bekmés dé<^ 
placées, & ne* permet Jamliir que" des or*- 
nemens distrtbtKs au hasard \ nUlseiît à 
rintérjêt principal: Comme la dignité tient' 
à l*cIé?atton^ des idées & ' des sentimens;, 
le- poète- qui en ponfe Uemptelntè dans 
son ame, ne s*iiaandbûrie pas à desidiî- 
tations servîtes ( j): Sc$ coïicefftic^s;sottt 
faEmtes'i & ison tangage' estcelui d'un mé- 
diiateur qui^ doit parler aux dieûK , ifit in^ 
truire les homwies (4);. /* ' - 

' Telle étoit la douÛe &naion* dont les 
pretTÛers çoètes- furent si jalç^ux de^ s*ai> 
quitter; Leurs! hymtxes inspiroîent" fcr 
çéàé, leurs^ poèmes V le'^^ ^0 laglol-*' 
le,- Icurs^-él^ieSjJa f^lfnàté dâflsles1%- 
rets^ Des chants; facMès ,- nôBlcs > expt^* 

t) Ftut. de miK. t. s, ^ ii4«; Atlieo^.n n^ fi Min- 
%) Biooys. Ha lie. de tuuiL orat. f. >o^ 
9) Plat, de rrp. 1. i, t. a, p. jfs« 9nu 
4} Plat, ibb t. »9f.iMo, 
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■tffs, fixoiënt ais^crnent dans, la mçinojte; =^3 
rès exemples' avec' tes' préceptes ;' 8c h '^^•■•f,; 
jeunesse, accoutuinép; de, Bûnti^-'hetiré. à' i?- 
l^petêr ces" chants , y pûjiswc avec rfilai- 
ér l'atooiir. dvi dçvoïr^ y 'flc' ÏVdé^. â,è Iâ_ 
Traie beauté ;r ■ - • ■ 

Il me seniE^e , dîs-ie, albrs. h, phîlot^-, 
ihe , qu'une mtisiquff si sévère n'e'coïC: 
^uère propre à excite'r les p^s«on^. ■ Voiii 
pens2£ donc, reprrt-'il en sîwiajit. , q'u^ 
les passions des Grecs liecoierit p;s asjr, 
^z aiSives.' La nation était fièfC&s'en]-; 
sibic'; ea lui donnant de' trop fortes ^UÎQ-; 
fions, on ri'squoit de pousser, trop loin Ses* 

;e(' vertus. Ce fût aussi' irrtevT^^ 
dans,'^ ses^ législateurs j- d'avoir. 

r lâ musique à' modiérer soiiarr, 

s le' seîn' 
, , _ . .fe la^ via 
sjèftes les plus n 
ïés' repas; fusage, c 
les héros,, si 'ce r 
e|jtcès du vin (ij, 
n>sces y que lé^. 
tées. àla vîolencf;'? 
de. I^cédçmone ji 

flûte , Se les font- 

aix spn dQ cet iosiyiHneîit,- plutôt qu'au 
Bruit éclatant de la "trp'mpetti/ n'est-ce 
Baï pour suspendre' labourage imp^tueaK. 



^ riat. ir auu, u *, r 
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des jeunes Spartfares , & les obliger ï 
cfc^ garder leurs rangs (i)? 
^7» Ne soyez donc point étonné qu'avant 
même rétablissement de la philosophie , 
les états les mieux police aient veille 
arec tant de soin à rimmutabitîté de H 
saine musique (2J , & que depuis , les? 
Bommes les plus sages , convaincus de la' 
nécessité de calmer , pFutôt que d*excî-' 
tet nos passions t aient reconnu que ta; 
musique dirigéje par ^ philosophie , est 
un des pfus beaux présens du ciel , untf 
des plus bclfes institutions des hommes Cj)^ 
Elle ne sert auîourd'lruf qu'à nos' plaî-^ 
tirs. Vous avez pu entrevoir que sur 
là fin de sort règne eîTevitoit menacée 
d'une corruption prochaine , puisqu'elle 
atquéroît de nouvelles richesses. Po- 
lymneste , tendant ou relâchant à son 
gré les cordes de la lyre , avoît introduit 
des accoitls înconnus- îusqur'à lui (4). 
Quelques musiciens s'étorent exercés à 
composer pour la fliTte des afrs dénués 
de paroles (f); bientôt après on viîdansr 
les jeux Pythîqucs des combats oà l'otï 
fi'eiitettdoit qua fe A)n de ces înstrii- 



t) Thucyd. 1. U t, jb. Aot. 6tlJ. l. i , c n. Arîstof. 

»f, CDOid; ib. Plut, de ira ,- 1. ^r p. 4S8* Polyb. U A% 

p. %»9, AthcR. I. t>, p. si>« IdT* 1* i4i p* ^^9» 
^7 Vlut. de mus^ t. i ,- p. ii4itf. 
fi Tim. Locr. ap. Plat» t. }, p. io4. Plafc. de rtp. L f, 

t. t, p. 410. Diotogen. ap. Stob. p. »sx. 
4) Ptot. ibid. paq. X141. Mlm. d« VMM^n* éM-'fl^M^ 

Icttr. f. 1$, p. lit. 
i) Ptau. ib, f «*J^« fc iKi» 
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tnens (i); enfin, les poètes. Se sur-tout 
les auteurs de cette poésîe hardie & tiir- ch*p. 
bulente , connue sous le nom de Dithy- 27.' 
fambique, tourmentoient à-Ia-foîs la lan- 
gue, la mélodie & le rhythme, pour les 
pHer a leur fol enthousiasme (i)r Ce- 
pendant l'ancien goût prcdomînolt enca- 
re. Pindare, Pratinas, Lamprus, d'au- 
fres lyriques célèbres, les soutinrent dans 
sa décandence (3). Le premier florîssoît 
Iprs de rexpédftion de Xerxès , ri y * 
^zo ans environ., II. v.écut assez de temps 
pour être le témoin de la révolution pré» i 
farée far les innovations de ses predé^ 
(îesseurs, favorisée par Tesprit d'indépen- 
dance que nous avorent inspiré nos vî-^ 
fto^'res sur les Perses. Ce qui Taccéléra: 
îe pfu^ , ce fat la passion effrénée que 
Ton prit tout-à^coup pour la musique 
instrumentale, &. pour la poésie Dithy- . 
fambîque. La première nous apprît à 
nous passer des paroles,* la seconde , aies 
étouffer sous. des ornemens étrangers. 
'La musique , lusqu' alors soumise à la 
poésie (4), en secoua le îoug avec Tau-* 
dace d'un esclave révolté ; les musiciens* 
tïe songèrent plus qu*à se signaler par des 
découvertes. Plus ils multîplîoient les 
procédés de Tart , plus ils s'écartoîenr 

l^u«iK t. 10, Bit. M*m <îc i» Aca'd. f. jt, p. 4^4. 
») Plat, de leg. 1. 1, 1. 1, p. ?oo. S<hol, Aristdph, in nifc. 

i) Plut, éè mut, t. 1, p. r #4*. ; * 

4i Prat. ap. Atbea. I, 14, p. 6%t» .. - . 
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W«p- firent entendre 

ijf- de sons. Oa c 
des genres, de n 
iflstruinens. Les 
l'avant aiuc dîrer 
jFurèat' applî<{tacs 
ne en particuliei 
de accords inconni 

sitces , des inflexions d« voix souvent 
dépourvues d'hàrtnonie (j). La ioi fon- 
damentale & précieuse du" rhyehrae fut 
mavertement violée ,&- là même syllaba 
fut affefléc de pliisieurs sons U") i bi~ 
ïarreife qui devroitêtre aussi rcvoltao- 
t;e dans la musique, qu'elle le sçroit dans 
la iéclivdiûoti. 

A l'aspeA de tant' de cbangemens. ra-' 
pides , Anaxilas disoît ,■ il n'y a pas long- 
temps ( dans une de ses coniédies,, que: 
la musique > ainsi que la Libye . produi-; 
wit tous les ans quelque nouveau mon»» 

'«/''■ . . ' ... 

Les principaux auteurs de ces inno- 
Tations ont vécu dans le siècle d«rnier , 
ou vivent encore parmi nous,- comme 
s'il étoit (Je la destinée de la musique, 
Je perdre kjh înfliifence'sur les mœurs^, 
dans le tempS'OÛ l'on parle le p^usde 
philosophie &: de-morale. Plusîeun den-^ 

,4);'raiiin. trirt.di nm. p. !*•• 

l\ phVr'«'t!«* mV. *»E;.'";, p. ..... 
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tte eu5c atrdérit bVaudoup (i'est)rit , \S:^e , 

^nd^ tàleftS^ (r)i^ Je ri<:ftrûnéfai MéU- cinf.^ 
lîit^icfc i Ciiiésîâs ,> Pbrynïs ti) v PblyV lyl" 
<!ès (1), si célèbre par sa ttâgisdied'lphSi^ ' 
gériië , Tîmôtbée àô Miret ;> ^Ut S^^e^ 
exercé ' dans tôUr les géhtùr de ptféàîé)^ 
&" qui îckiîr enèôre de ^à gfôirè cfâfAs'ffn^ 
^e- ttfs 'aVanci Gesr.cJèluî' db tôus\Uî- 
af le 'i>lus dtkttigé randéftne' mUsîqtie* fcâ' 
crainte de*^ pa^er' J>oïir no vàtelàr l'avoir 
d^abord arrêté- Wf-tftftêl^ dans feest^êi^ 
mféres compbsîtions de vieux airs','^ùr 
tïômperlà ti^llahcê des nfàgftn^rsV & 
B^ pas trop* ehècfcreV le gôik 'qui* régnait 
ilbrS t'- vkais bientôt , ênhât'dj par 1? '*??** 
^i M né garda pfus; de mesurée .' " '^ 
" Oatré la licence dbnt îé vîeâ^ de pat- 
fef ,• dés" rttuSicieris iriquiets Veirfèrit âf- 
r^cfhèr' de nouveaux sdns au téftacordè'; 
Lér uÀs-^effor'cent dMnsérèr dàiis le cliaht 
une sù'iteMè quarts de tons (5) ;' il$ fà-' 
tiguènf les cordes', redoublant les cbUps 
d'à rche t , a ppitjcfient roreî Ife pour ""sur-' 
I^téndre au passage une nuëince dé son 
4ii*ilÎ5 rêgardeht coitinilé le pliii petit ft^-' 
tj^valle commensty'able (6), ' La tnértie 
expérience en" affermît d'îautres dans une' 
cçinion diaiuétraleuient ossosée^ On se 

*)' Flàt; iè Tef. i: t, t: s", p; towî, 

9^ Pherecr. ib 

t> Aristot. de poei. c K, t. », p. 66é» 

♦> Plot, de mus. t. », p. ii»t. 

1) Ariscos. faarm. clem. 1. », p. «t.. 

41 FUu de rep» I. f , t. ^ f. sji^ 
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Sivez-vous gui a fe plus contribue a 
iKHis inspirer ce inéprfs ? ce. sont deslo- 
aienc (*.) i e'est ce peuple qiii n'a pu 
déteadre sa Iil>erté contre les Perses , & 
qtii , 4aBS UQ pays fertile Se sous I« plus 
beau ciel du inonde (j) , se console, de 
cette perte dans le sein des arts &:del» 
yolupta. Sa musique légère , brillance x 
parée, de grâces , se ressent en mtme 
tcmi^ de. La aiolJ«sse qu'on respire dans- 
es climat faaun^ ( S ). Nous , eûmes. 
<)uelqus peine i nous, accoutumer à ses^ 
acçcHS. Un.de ces Ioniens, Ttiintocîiée 
(^ti.te vous ni .parlé, fut d'abord ^fËç 
sur Botre tbeitre : mais Euripide ,. qui 
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corihbissoît le génie de sa nation , lui pre- ■ L - 

Jit quil régneroit bientôt sur" la scène; chajr. 
& c'est ce qui est arrivé (i). Ettorgueil- 27. 
li de ce succès, il se rendît chez les La- 
cédémoniens avec sa cithai-e de onze cor- 
des, & SQS cbaût^ 'efféminés. Ilsavoient 
deJa réprimé deux fois l'audace des nou- 
veaux musiciens (1). Auiourd'hul mé- 
nie , dans lés pièces que Ton présente au 
concours , ils exigent que la modulation 
exécutée sur un instrument à sept cof^ 
'des, ne roule q^ue sur un ou deux mo- - 
des (3). Quelle fut' leur susprise aux 
accords de Timôthée / Quelle fut la sienne 
à la lefture d*un décret émané des Rois 8c 
des Ephores/ On Taccusoit d*âvoîr , par 
rindécence , la variété 5c la mollesse de 
ses chants, blessé la maîesté de Tancienn^e 
musique , & entrepris de corrompre les 
jeunes Spartiates. On lui prescrjvoit de 
retrancher quatre cordes de sa lyre , en 
ajoutant qu'un tel exemple devoît , à ra- 
mais , écarter les nouveautés qui don- 
nent atteinte à la sévérité de^ mœurs (4). 
11 faut ôbserveir que le décret est k peu 
près du temps 011 les Lacédémonîens 
remportèrent , à ^Egos- Potamos ^ cette 



1) PInt. an senî ic. t. », p. ftu 
^) Atheo. p. «>•• Plut, io Agio. t« i » P4S. f99» U» \u 



tacoa. iiuciN t. s, p. 13t. 
) Plut, de mus. 
) Bo«th. de nut 
SBiyra. p« %9%* 



3) Plut, de mus. t. 3, p. 114X. 

4; Bocth. de nus, 1. s^cap. 1. Not. l^UiAld. in TiMoa* 
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ïi^e conduite. ■ 
" Ifi" croîs d 
\Xn objet n'e. 
iriertt',' ^e'I'c 
qui' te pareni 
gh \ài un«.-bi 
A'misî ,■ ta 'n3 
te i ses fins t 
^Miriais ne bo: 
i'iidiis ^pcu 



»ï; Fiit; de 1er- I 
»t id. ib< r> '•*■ 
ri Id;. ibi tf t*r. 
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a mis dans les aliinens une douceur qui 
nous attire , & une vertu qui opère ta 
conscrTatîon de notre espèce. Ici le plai- 
sir est un premier effet , Sç devient utt 
moyen pour lier la ainse à un second 
effet plus noble que le premier. Il peut 
arriver que ta nourriture étant également 
saine ^ 6c le plaisi» également vif , l'ef» 
fet ultérieur soit nuisible ; enfin , si cer* 
taîCiS alimens propres à âatter lé goût y 
ne produisoient ni bien ni mal, le plai- 
^*r seroit passager , Ôc nViuroit aucune 
suite. Il résulte de là, que c'est moina 
par le primier effet que par le second , 
qu'il faut décider si nos |)iaisirs sont uti- 
les, funestes ou indifférens. 

Appliquons ce principe» L*imftation 

Sue les arts ont pour objet y nous affe£le 
e diverses manières ; tel est son pre-* 
mier effet. Il en existe quelquefois un 
second plus essôntrcl> souvent ij^noré du 
speftateur 8c de l'artiste lui-même: elle 
çiodifie Tame (i) au point dela^îerin* 
sensiblement à des habitudes qui Tem- 
b^ilissent ou la défigurent. Si vousn*it^ 
vez jamais réfléchi sur Hmmense pouvoir 
de rimitation , considérez Jusqu'à quelle 

{)rofondeur deux de nos sens , Toulfe & 
a. vue , trasuettent à notre ame les in* 
J pressions qu'ils reçoivent .; avec quelle 
acilité un enfant entouré d'esclaves co* 
pie leurs discours & leurs gestes, s'ap* 

a; AristtC* de r;p. I. ^ t. s> p. ^\u 
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pTQprie teui« inclinatjoiu. Se leiur tasses- 

. Quoique la pelature li'^ît p^s ,. à beau-- 
•coup près , la mcme force que U réali- 
se, il n'en est p>a;s moins vrai que set 
i;ableaux sont des scènes où j'assiste , ses 
images des exemples qui .s'offrent a. mes 
yeux. La plupart des speftateûrs nY 
cherchent que la. fidélité de Timitation } 
9c Tattrait dune sensation .passagère; 
mais les philosophes y découvrent sou- 
vent , à travers les prestiges de Ta'rt , le 
cerme d'un poisson cache. U semble à 
les ^entendre que nos vertus sont. si pu- 
res ou si foibles , que le moindre souf* 
fle de la contagion peut les flétrir on les 
détruire. Aussi en permettant aux jeu- 
nes ^ens d$ contempler a loisir les tab-* 
leaux d]p Denys, les exiiortent-ils à né 
f>as arec ter leurs regards sur ceux de Pau-» 
son , à les ramen/er fréquemment sur eeuir 
de Polygnote (i). Le premier a peînx 
les hommes tels que no\i$ les voyons; 'son 
imitation est fidèle, agréable à la vue, 
«ans danger, sans utilité pour les mœurs. 
Le second > en donnant à ses peKonnâ- 





images 
roïsme scai iclat , à'ia vertu sa dignité.. 

J) Pltt. de rep. 1. i, t. a, p. je». 

«) Axwrot. de rcp.L è. t. i, p. 4M. M. de 

Mm a, p« 4iU > . 



pocr. c* >> 
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VaiûCTÈ niie dîfficufti TJ- 

«1 tnMot. de np. I. (, t. >i p- M* 

1) Strrt. 1.'», p.4»i'. 

^ put. d« fc». 1.^». Ut, (V «f. 

■j Vein U acte t lit Ha u rolNOU 



ou JEÎ3! 
"Qjiél effet . -- . ■i w 

fajûlès qui ) Mw-^ 

risées dans j i'J' 

3eiis marche, 
tênEipn qufi l 
Àe la VOIX fi 

iodiê? Je parle sur~iOiït de Jà musique 
^u'on entertd au ;thjfât,rè il) & âans nos 
■jeux ; f3X dans plusieiiri de nos céré- 
monies religîewses , iUe conserve hacôtk 
spti ancien cariflère, 

£ ts jaUoâièni 

fw] n cètébroit ce 

joui deThésée (i). 

De; i plus briHan- 

<e'; /endoient ait 

tetr appeloient su 

Vi£ , son arrivée 

en ur âés ieufflt* 

jitl brisé les fefsi 

Âp attention , je 

dis is si c'^c lA 

poé. sîon du rhy- 

thn ou I& beautc 

xavi e i'admire le 

plU! je cette mu* 

sîqi __ aine. C'est 

reprft viyeih'eiitPhilotîme , qu'au ileu de 
s'amuser ï remuer iios pÈtitts t>as«ions', 
elle va rCTfiilIér jusqa'aa fond de nos 
cœurs , tes sêntûnpns its pius honorables 
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à rhommej les plus utiles k la société « 
le courage i la reconnoissance , le déno- 
uement à k patrie. ; c'est qiie , de son 
heureux assortiment avec la poésie > le 
rhythme 8c tous les moyens dont vous 
venez de parler, elle reçoit un caraûè- 
ce imposant de grandeur Se de noblesse ; 
qu'un tel caraftère ne manque jamais son 
«fiet, 8c quil attache d'autant plus ceux 

Îui sont faits pour le saisir , qu*il leur 
onne ime plus haute opinion d*eux-mc* 
mes. Et voilà ce qui justifie la doftri- 
ne de Platon. 11 desireroit que les arts ^ 
les jeux , les spe<Sacles , tous les objets 
^xtérîeus, s'il étoit possible, nous entou- 
rassent de tableaux qui fixeroient sans 
cesse nos regards sur la véritable beau- 
té. L'habitude de la contempler de vien- 
droît pour noiis une sorte d'instinft , Se 
notre ame seroit contrainte 4e diriger 
iôs eâfbrts suivant Tordre ôc l'harmonie 
qui brillent dans ce divin modèle^ (i). 
. Ah ) que nos artistes sont éloignés 
d'atteindre à la hauteur des ces idées/ 
Peu satisfaits d'avoir anéanti les prbprié» 
tés afïeaées aux différents parties de la 
înusique, ils violent encore les règles des 
convenances les plus commune$. péja la 
danse , soumise à leurs caprices , ^devient 
tumultueuse, impétueuse, quand elle de* 
yroit être grave & décente ; déjà on in. 
sère dans les entre-aûes de nos tragç* 

uyfUU 4e wa^. 1. l# t, ik F* 4«f» 
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Aies, des fragmens de pocsie & de mu- ^ 

«ique étrangers à la pi.ècô', & les chœurs châ^. 
«i^ se lisent plus à râftion i). IJ. 

Je .ne dis pas que 4e pareils désordres 
soient U cau^e de no?trc coxrtfption; . 
mais ils l)eatrei:iennent 3c la fortifient. 
Ceux qui les regardent cornme îndîffé- 
cens, ne savent pas.qji*oii maintient la 
règle autaivt par les fîtes & les manic- 
f es. que par les principes,- que les moeurs 
-ont leurs formes comme les lois , & que 
ie' mépris des formes 4ét<^uk peu à peu 
ious les liens qui uniment les hommes^ . 

On. doit reprocher encore a la musi- 
que actuelle *cette douce. ipoUessiB , <es 
fions,- enchanteiirs qui transportent la mul^ 
•jtj tilde , ,Ôc dont Texpr^ession , n'ayant pas 
d^otret déterminé , c«t touîoups interpré- 
tée en faveur de la , pa«sion dominante- 
Leur unique effet est d'énerver de fîus 
en plus une nation où les âmes sans vi- 
-gueur , sans caraflère , ne sont èk- 
tinguées aue par les différeiis degrés de 
ieur pusUl^ If imité. 

^ Mais:, dis-le à Pbilôtîme ^ puisque 
^*ancienne musique a de si grands avan* 
tages , Se h -moderne de si grands agwî- 
jnens, pourquoi n'a*t-on pas essaye Je 
ies concilier .*^ Je connoîs un musicien 
wmmc Télesîas, me répondît-îl , auiea 
forma le projet , il y a quelques annés (2)- 

f ) Arîseoe. de poct. c. i», t. 2, p* 444. 
$) Piur. de nus. t. a, f. i i«a. 

Tome IIL M 
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Dans sa jeunesse , il s'étoit nourri àe^ 
beautés Sjévères qui régnent dans le ou^ 
yrages dé Pindare & de quelque autres 
poètes lyriques. Pepuis , entraîné part 
les produirions de Philoxene , de Timo-» 
th^e & des poêt^ modernes , il voul\\t 
rapprocher ces difïprentes miniè^res. Maïs 
malgré ses efforts , il retomboit toujours 
dans celle de ses premiers maîtres , .& 
ne retirai d'autre fruit de ses veilles, 
que de mécontenter les deux partis. 

Non , la musique ne se relèvera plus 
de sa chute. Il fauclroit changer nos id^ées p 
& nous rendre nos vertus. Or , il est 
plus difficile de réfôrrner une nation que 
.de la policer. Nous' n avons plus de 
mœurs , ajuta-t^-îl , nous aurons des plair 
sirs. L'ancienne mtisique'cotvyehoit aux 
Athéniens vainqueurs à Marathon ; la 
nouyelfe coovient A des Athéniens vain* 
eus à -£go$-PotaiTK>si 

ie n ai plus qù'iine question a voms 
faire, lui dis-)e: Pourquoi apprendre a 
votre élève jm art si f un^^ste ? à quoi Sert?» 
il en effet ? A quoi il sert , rgprit-il en 
riant/ de hocKet aux enfansdetoutâgc , 
pour les empêcher de briser ies meubles 
de la maison (i).' Il occupp ceux dont 
Toisiveté seroit à crairtdre dans un gou^ 
vernement tel que le nôtre ; il aniuse 
•eux qui , n*étant redoutables que par 



« 

I) Ariftot. de rep. 1. f, c. ^ t. *; p. 4îf. 
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T^tuiuî . qu'ils traînant. avec eux , ne ;s^ ssss: 



rent k quoi dépens ieur vie. , ; .. . ciiai^, 

^.^Lysis appreïidia .la .muswlue^ ♦-, jparçc -2.7. 
que , destine à Templir les j)r.emière«iJit* 

ces de la république ., il doit se mettre 
en état de donner son avis sur les piè- 

-ces que Ton présente au concours , soit 

,au théâtre , soit aux combats de musi- 
que. 11 connûitra toutes les^espèces d'har- 
monie , & n'accordera son estime qu'à 

.celles qui pourront influer sur ses mœ- ^ 
urs (i). Car malgré sa dépravation , la 

.musique peut nous donner encore quel- 
ques le^ns utile ^(i). -Ces proce'dés pé- 
nibles , vces chants -de diffrciie exécution , 

, qvipn .sç trontentoit d'admiref autrefeis 
dans nos speftacles , & dans lesquels on 

.exerce si laborieusement aujourd'hui les 
enfans (3) , ne ^fatigueront jamais mon 

/.élève. Je -mettrai <juelques Jnstrumens 
entre ses mains, à condition «qu'il -ne s'y 
rendra jamais aussi habile tjue les maî- 
tres de l'art. Je veux qu'une musique 
choisie remjilisse agre'ablement ses loi^rs , 
s'il en a; le délasse de ses travaux , au 
lieu de les augmenter , .& modère ses pas- 
sions , s'il est trop sensible {4). Je veux 
enfin qu'il ait toujours .cette maxime de- 
vant les yeux i que la musique nous ajp- 



a) Arîstot. derep. I. ^, c, 7, t. i, p. 411, 
a) Iii. ib. c. tf, p. 4S6. 

3) Id. ib. p. 4S7. 

4) là. ib. c. 7, p. 4St» 

M î 
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pdie au plaisir ; la philosophie i à la ver- 
châp. tu ; mais que c'est par le plaisir & par 
^7* la wi^tu mie la nature nous invite ait 
tx)nhetlr (i;, 

j) Aristot. 4* ttp. I, f, c. i« t. », p, 4S«> 
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CHAPITRE XXVia 

f 

Smtè des mœurs des Aibiniens. 



•.Jém 



JVi dit plus haut (*) qu'ea certaine^ ^^^^^^ 
heures de la Journée, les Athéniens »'as^ chap. 
jembloient dans la place publique 9 pu 28. 
dans les boutiques dont elle ^tentourée« 
Je m'y rendôis souvent , «oit pour ap^ 
prendre quelque nouvelle y soit pour étu- 
-dier le caraâère de ce peuple. 
• J*y rencontrai un Jour un des princi- 
paux de la ville qui se promenoit à 
grand pas. Sa vanité ne pouvoit êtr^ 
%alée ^ue par sa haine contre la démo* 
cratie ; de tous les vers d'Hoiiiere il 
n'avoit retenu que cette sentence ; Rien 
n'est si . danf areux que d'avoir tant de 
chefs (i). 

Il venait de recevoir une légère insid-- 
te: No», disoît-U en fureur , iiffautque 
cet homme ou mol abandonnions la vil- 
le; car, aussi bien n*y a^t-il plus moyen 
d'y tenir: si jç siège à quelque trîou- 
Aal y j'y suis accaUé par ia f^Ie àjtii^ 



«) v©te« le chip, XX de cet oO'^ragê, 
>> H«nKr. Iliad. 1. ^, v. «04. 

M % 
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f-r=!=r plaideurs , ou par les cris des avocate 
«*«p- A rassemblée générale , un homme de 
28. néane , sale &. mal yctu 1 a l'insolence 
de se pfaccr auprès de moî (i). Nos ora- 
teurs sont vendus à ce peuple 1 <JHî tous 
les Jours met à la tcte de sqè affaires , • 
des gens qud. }« ne voudrok pas mettre 
à 1«: tête des miennes (i^. Derniéce.- 
ment il étoit question d'élire un gént- 
nl ; V'me lè^e ; )e paTle djcs emplois 
que Yzî remplîi à Vs^tmée ; je montre' 
mes Wessurcs , Ar l'on choisit un homme 
sans expérfence^& sans'talens/(;).' C'est 
Thésée qui , en établissant Tégalité , est 
fauteur de tous ces maux, Homère avoit 
bien plus de raison; rien n^est si dange-- 
reuK que^ d'avoir tant de. chefs. En di- - 
sant cela , iï repomsoit fixement ceux 
qu'il truvok sur ses pas ,.refusoit le sa* 
lut presque à tout le monde; & s'itper*- 
mettoir à quelqu'un de ses clîeiis del'a* 
fcorder i c'étoit pour lui rappeler haute* 
ment les services qu'il lui avoit ren*- 
dus (4)*^ 

Dans ce mortiefir, un désesûmis s^zp" - 
procba de lui : Eh Wen , s'écria-t-il > di-»- 
ra-t-on encore que je suis- un esprit cha- 
grin , q«e j'ai <fe l'humeur ^ Je viens ^ 
gagner mcm procès , tout d'une voix à^> 
fe vérk^^ m^is. mon avocat^ n'avoitilil 



i).Throphn cKaraâ. c. a«. 
s) Isocr. de pac. t. i^ p< JSS. 
M Xcnoph. mcmorabï. I; j, |). 7ti>, 
4)<Thcopbr. ib< c..m»> 



ÙU JEUNE ANACHARSIS . a«j 
fus oublié dans son plaidoyer, ks mcil- 
feurs moyens de ma cause ! Ma femme c^*P' 
âccoucl^ hier d'un fils, & Ton m'en fé-' Zl8« 
Kcite , comme si cette augmentation de 
femille n'apportoit pas une diminution 
réelle dans mon bien. Un de mes amis, 
«près les ptu» tendres sollicitations , con- 
isnt à me céder le meilleur de sesescla-*^ 
y es. Je m'en rapporte' à son estiniation . 
Savez-vou^ ce qu'il fait ? li me' le don- 
ne à un prix fort au-dessous de la mien-- 
-nel Sans doute' cet esclave a quelque 
vice caché (i). Je lae sais quel poisoa' 
•Secret se mêle toujours à" mon bonheur. 

Je laissai cet hônïme déplorer ses in-' 
fortunes , & je parcourus les différeas 
■cercles que je voyoîs autour de" li pla- 
ife* Ils étoient composés de gen^ de tout . 
âge^ de toute état. Des tentes les ga- 
rantissoient des ardeur» du soleil* 
. Je m'assis auprès d'un riche Athénien ,^ 
nommé Philandre. Son parasite Criton 
chercboit àr rintétesser par des fiattieties 
outrées , & r l'egàycr par des traitir dt 
méchanceté* Il imposoit sileïïce ," iT aip» 
faudissoit avec transport quand PMfkndre 
parloir , & mettait un pan ^ dé. sas' robe 
sur sa touche' pour ne pas* éck ter V quand 
il échappbit à Philandre qusdque' fade 
plaisanterie: Voyez , Juidisoit-il, com- 
lïlè tout le monde a fes yeux fixés sur 



gpTfào^ht, charaâ. c, ir. 
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5 vous: hier dans le portique on netanV 
c*»p. sok poînr sur vos louanges ; il fut que^ 
2#. don <la phis honnête homme de la vif*- 
fe f nous étions plus de trente , tous les^^ 
fnflTrapes se rétmifent en votre faveur (i)» 
Cet homme , drt alors Phîlandre , que 
Je vois là-bas , vêtu d'une robe si briN 
lance , 6c suivi de troî* esclaves , n*esr- 
ce pas Apollodore*, fils dePasion, ceri- 
^he btnqxiier? Cest hir-mcme, répondit 
le parasite. Son faste est révoltant , 9c 
H ne se soovienr plus que son père a vo/t 
été esclave (»). Bt cet autre , reprît 
PSiJlandre , qui marche après lui la têt» 
levée.' Son père s'appeloitd*abord Sosie , 
fépoitdic Criton , & comme il avoit été 
à I armée , ii se fit nommer Sosîstra* 
^ il) (*)*• I^ fwt ensuite inscrit au nom*» 
bce des citoyens. Sa mère est de Thra- 
ce, & sans* doute d*une illustre origine; 
car les kmthes qui viennent de ce pays 
éloigneront autant de prétentions à la 
naissance y quo de facilité dans les mœurs» 
Le fils est un fripon , moins cependant 
qa'HermDgène , Cora» et Thersîte , qui 
causent ensemble à quatre pas de nous » 
Le pnefmiéf est si avare , que même en 
biver sa femme ne peut se baigner qu'à 
Feaa froide (4>rie second sr variable*, 

»] THmoitli. tiro Phorm. p.^r. 

jl Thcopkr. ib. c. tt. • 

^^ Socie est le nom à*uà ttcU/c ; SéstiHnlc y. cctni. âSm 

k'Mnine libre. îrofi^è- tifAiie aeinAe. 
4>Tlltitllf< tb» 



DU JEUNE ANACHARSlS • 2^5 
qu^il repî««sente vingt hommeir dans im 
^lême jour f le wisierne >î vaîiii , qvil ^^"^ 
ii-'a jamaU' eu de compUce dans les lougnr ^* 
ges q.u*il se donne ^ ni de rival cùnsTa- 
mour Wil a pour lui-même - 

Pendant que je me tournois pour iwir 
Hne partie ,d^ de's , uh homme vint, à 
naoi d'un air empressé t Sa vez-vous kt 
nouvelle r «^ dit-il? Non, t^poqdi-i^. - 
Quoi , vous l'ignorez? Jesuisjravi de vous» 
L'apprendre; je la tiens de Niicératès^ 
qui arrive de Macédoine. Le roi Phi* 
Ijppe a été battu par les UlyH^ns ; il est 
prisonnier ^ il est niprt. — Comment / 
est-il possible ? — Rien n' est si certain 
J« viens de rencotvtiser deuK de nos Ar^ 
chômes ; j*ai vu la joie peinte siir leurs 
vi^ges. (Cependant n'en dites rien , Se 
sur-tout ne me cite^ pas. ît me quitte 
au^slt&t pow communiquer ce secret à'. 
J lout |e monde (h). ^ 

Cet homme passe sa vie à forger des 
iKHivelles , me dit^ alors un ^os Athé- 
nien qui étoit a^is^ auprès de moi. Il 
ne ^*occupe que de i^oseï qui ne te tou«* 
^hçÀt ffÀat. Pour mof ^ mon? intéirieur' 
ilfie^si^t. )'ai une jkm^tnù que. j'aime 
be^QçotH>; ôc il me; fit i'^lpg^ des^fetrv-;. 
me ( ^ >• Hier , je ne pqs p^s souper 
a(vec elle, jetoîspri^ che« un: ^de mes. 
mifkik il me fit ki.dwïiptioîi <yii^ s^-. 
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pas. Je mè' mirai chtt tncrf stssez' con^ 
ciiip. »««t. Mais Vai fait: cette fiùit: un^ rêve 
28. 9^^*^ m'inquiète ,•& it me raconta son rê- 
re : ensuite il me dit pesamet^t , que la 
ville fourmilloit d'étranger^; que les hom- 
me* d*aoîounl'biir ne valaient pas- ceux 
d*a4itrefôfs; que tes denrées- Croient à baï 
ftix ; qu>n pourrait espérer une bonne» 
recoite , s'il venoit à^ pleuvoir. Apre* 
m^atoir demandéle quantième du mois (t ). 
il se leva pour aller souper zVec sa fem^ 

me .- 

£b quoi.' me dit un Athénien qui sur-^ 
vint. tottt^'Gonp, & que jechercboîsde* 
puis tong-temps , vous avez la' patience 
d^^coutet cet ennuyeux personnage! Que- 
ne- faisler-tous comme* Aristote ? Un* 
gjrand parleur s^mpara de lui , & le fa** 
tigubic par des récits érrangèrs.- Eh bien,- 
1\M di^o*t-*b ,. A'étes-vous pas* .étonné? , 
Ce qui mitonne , répondit Mistotè /^ 
c*eit quo akdts oreilfts |K>ur rbuy en- 
tendre, quand on a des pieds pour vous 
échapper (i]fc Je- lui dis alors que j^ayois' 
une alMifc h kA comwinnjquer -, *é Je* 
vtfvAiVsi la- lui* «Kplteuen ftïaîs IM -feiiéft y 
dem*ârrêW JMchaipie>¥not: Oui; fèsâ^s^ 
àe qU« - tt -^'afît T j^ pc^Tîfeis v&iH^ iW^ 
raconter «I Umg- fcoritinuez , n'bi*i^ttW 
aWttn*' ciifwn^raflice ^ f&rc bien ; vou4^ y 
êw; o*eir oefe mème^ Veyei^ èembi^ 



ï\ Theophr. chartft. et. 

s; Plue. 4c garrah t. s^p. soj* 



DU JEUNE ANACHARSIS. vSf 
îV étoi* nécessaire 4'ea conférer ensem- 
bk. A la fin , re- Tavertis qu'H ne ces- cii^ 
soit de nalntérrom'pre :• Je lésais , réftxn-f Xa. 
dit-il ; mais j'ai un extrcnxe' besoin de* 
parier. Cepéndaût Je ne ressemble poinr- 
à Ibommfe qui vient de vous quittera II' 
l^rle sans reflexion ,. & je ctws êtte a- 
Tatoî de ce- reproche ; témoin le discours 
que je fis rdernièirement A Pass^mbléc : 
vous n*y étiez pas; je vais vous'. te' ttéi^^ 
ter- A ces mots , jie voulus proifïter âvk 
consèit d'Arîstote» Mais il mesttlvit tck-^ 
Jours partant, ^txititouri dAlamattt^('i)- 

Je me' jetai au milieu d^oti groupe fcwrr 
n*é autour d'un devin quf se- plkîgndît 
dé Pincrédulité desr Athétiiensr. . 11 s^^ 
Cî'ipk r Lorsque dans rassemblée généra- 
le je parfe' der choses divines ,^' que Je^ 
vous dévoile l-avetiîr, vous' vous moquez- 
de moi , comme d'unr ifou; cependant 
Févènement a toujours justifié me» predî^^ 
^'ons; Mais vous portex envie à c&mc 
qui ont* des luniières^^ supérieure aux^vi-- 
très (4)t- , ' 

Il altoîf continuer, forsquer tiouTvtftiea 
p&î^îtrè Diôgène. Il arrivoîr de^ Lacé-«r 
d^mone; „* ï3'oii venez- vous , Mdemaîd-^ 
r, àtt quelqu'un ?' De Taf partcmeiit ée»- 
jr hommes à celui des femmes , répon- 
^* dit-il (j). Y avoit-îl beaucoup de mon- 



i) Theophr. ehariô. c. ?; 

%i PUt. in Eutypkr. t. t, p.}^- 

j) Diog. Lacrt. U «, f. if. 
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,t de au» jeux olympiques » lui dir uti M'-^ 
>9 tre ? — Beaucx>up de speâaceurs, te 
,f peu d^boiBBies (i> " Ces réponses fu^ 
lent applaudies : & à Tinstaot il se yit. 
entoure d*une foule d* Athéniens-quî cher— 
choient ït tifer de lui quel^pie repartie.- 
9^ Pourquoi , fur disoit celui-ci ^ mangez^ 
n vous dans le marché ? C'est que j'a^, 
yy faimr dans le marché (%y ,» Un autre- 
79 lut fit eeite question ^ Comment puis* 
9ir je me venger de mon enoemi ! — Eîi 
jr devenait plus vertueux (;)• Diogè- 
n ne y ïm èit uii tioîsiâne> oavousdoi»* 
,r ne bf'en des ridicules* ** Mais^ je ne 
•r les reçois- pas (4). " Un étranger né à^ 
Myndss , voulut savoir comment il avoit . 
trouvé cette ville: „ l'ai conseille awr 
^ babitans , répondi^it »- d'en fermer les 
.^^porles-, de pei» quelle ne s'enfoieU),'* 
C^ qu-'en efiêt cette ville,, qui est très> 
petite, a de très gMndes portes. Le par 
rasJte Criton* étant monté sur une chai-- 
se r lui demand^^ pourquoi^ on t^appeloit. 
<îhien ; — „ Parce que je caresse ceu» 
4Ï^ qui me donnent de qOot vi^re , que 
j^fabQie contre ceux ooiit j'essuie des- 
^t.re&a, & que je mords les mé<:haiis(^). 
9^ Et ^^ est» jseprit le parasite y Taiû^ 



t| Diog; lacit. I. «, S^ «0» 

a) Itf. il», f. st. 

9) Plot. 4e aod. poet, I* s» F*,svw 

4) Diof. ib. §, 14, 

s) 14. >b. |. sr. 

«i 14. ibk 1; «0.. 
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,r ntol le plus dai^ereux ? — Par ini les 
,> animaux sauvages, le calomniateur; 
^y parmi les domestiques , le flatteur (i)/ 
A ces mots , les- assistons- firent des? 
éclats de rire; le parasite disparut , 8ù 
les attaques continuèrent avec plus- de 
chaleur. y,rDîogàie ^ A^ou êtes-vou5 , lui 
„ dit quelqu'un? }e suis citoyen de l'unît 
,r verSr Fepoodit-il (i)* Eh- no» , reprît 
un atitre, il es;t de Sinope; les habi* 
tans l'ont condamné à sortir de leur vil^ 
,r le - Et moi je les ai condamties ày res- 
jy ter(î)» '* Un î«une homme y d'une Jolie 
figuré, s'étant avancé , se servit d'une ex«* 
pression dont Tindécence fit rougir un de 
SQS amÂs de m^me âge que lui • Diogèn» 
dit tut second > n Courage ,. mon enfant ^ 
,f voilà les couleus de la* vertu f4>. „Et 
,y s'adressant au premier : „ N'avezvous 
,,. pas de honte , lui dit-il , de tirer une 
yy lame de plomb» d'u» faurreatt d'ivoî- 
rr Te (5) ? " Le îeune homme ea fb- 
reuT kii ayant a^j^lqu^ un soufflet : ,r^h 
„ bien l reprit-il sans s'émouvoir , vous 
,f m'apprenez wie chose ; c'est que J'ai 
,,. besoin d'uti casque T^). (Xoeffruit ,. hii 
^y demanda- t-on tout de suite , avez-i«>us 
^ retiré de votre philosophie ? — Vous le 



f) Wof. tatrf. 1^ #, j; 11^ 
») td. ib. |. 4i^. 
9) l<ï. *tb. f. 4f. 
«) là, tb. f. s 4, 




lirf V o Y À (S ET : 

5 >i Toyez, d'crre prépare à tons les évèoe*' 

ciitp. ,| mens (i); 

28. Da«$ ce moment , Dîogène , s^ns^ vou-^ 
lôir qukter sa place , recevbic , sursa-té-" 
te , de Teau qui tômboît' du hàut^ d'une' < 

itiiison : comme' quelques-uns^ des' assis- 
tins paroîssôîènt le plaindre, Platon qui 
passoit par hasard leur' dit: „ Voulez- 
„ Yous que votre pîtiè lui soîtutîle ? fai- 

„ tes semblant de ûe le pas voir-(iX " 

Je trouvai un jour, au portîquede Ju- 
piter , quelques Athéniens qui agitoient 
dès questions de' philosophie. Non , à\^ 
soit' tristement un vieux disciple d'Hé-' 
raclitè, je ne puis contefnpler la natu- 
re sahs un secret effroi. Les êtres insen-* 
sîbles ne sont que dans un étàtdeguer- 
re^ou'dè rUîne; ceux qui vivèat dans les 
airs ,• daiîs^ les" eaux & sur le terre , n'oftt 
reçu la force où la- rme , que pour $0 
pourstil vre & se' détru ire • J 'égorge & je 
dévore moi-même ranimai qpe j'ai nour- 
ri de mes mains , en attendant que de 
vilsinseûes me dévorent à leur tour. 

Je repose ma vUe sur dès târWèauîr plus- 
rîans, dît un teune partisan de^ Démo-^r 
crite. Le flux & le reflux &t% généra^ 
tions ne m'afflige pas plus que k succès-^ 
sion périodique des flots de la mer ou' 
dès feuilles des arbres (3). Qu'importe- 



a) Diog. Laert. 1^ «, $. *U 

») Id. ib. J. 4t. 

3) Mimaer. ap. Stob- aerni. ftf", p^g. M.%,%\tMW^, tpi 

enind. p. sio* 



Dû* JEUNE AN ACttÀ^ SIS^ tjs 
^c telr individus pàroisseiit ou dispa* 
ubissent/" La terre est une scène qui en»?, 
change à tous momess de décorations^ 2S« 
Ne se couvre-t-elle pas tôusi^ le$- ans d& 
nouvelles fleurs > de nouireaux fruits? 
Les atô^iiies dont Je suis corâfposé , après' 
s^'core. sepaîéî', se rcunirofnr un Jour , Se 
je revivrai sous ude'autre forrine' (i). 

Hëlas! dit un troisième, le degré dV 
mour ou de baîne , de . joieoude tristes- ' 
se dont nous sonunei afïeâcr , n'influe' 
que trop sur nos jugemens (i). Malade,* 
je: ne vois 'dans la" nature "^qu^mi système 
de destruAion ; en santé y qa'an sj!9té««* 
ilie de reproduâion.' 
r Elle est l'un & Tautre , répondît unT- 
quatrièncie: Qiiand Funivers sortit da^ 
ciàtaosy les êtres inteliigens durent' se flat-^ 
ter que la sagesse suprême daignerort' 
leur dêvoifer le «ïotif de leur existence; 
niais elle ren&rma son^ secret dans son 
^in, & adr^sant la parole aux causes 
secondes, elle ne pr^onçîi que cesdeu» 
mots : Détruisez , reiwroAiisez (3)i Cer 
mots ont fixe pour janiais iar destinée du > 
monder. ^ [ ,\ 

Je ne sais pas^ reprit le premier , si 
c'est pour se jouet , ou pouf nn dessew 
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j> VJib; fOstî^iiàt; t. r»cism ^ >$ 1^ 4Mé Bniclu lise; 
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sérieux ,« qutt les Dieux nous ont fot^ 
^^ mes (i); m»i$^ je sais que le plus gramb 
lo* des malheurs esc de natcre ; le plustgrand 
des bonheurS'^ de tnourir (x). La vie r 
disoic Pindare , n*est que le rêve d'une 
ombre (3Jt; image sublimer 8c qui d'un* 
seul tcait ptint tout le- néant de rhom* 
me. La- vie , disoit Socpate , ne doit 
être que la nlédîtatioQ de la: mort (4) ; 
paradoxe étrange*,' de supposer quion nour 
oblige de vivrerpow nous appsendre ^ 
mourir . 

L'homme naît 9 iric & meuJFt dans^ ui> 
mime instant ; Sê^ dans cet instant si fu- 
;icif, quelle complication de souffrances t 
m entrée dans la vie s*annonce par des 
cris & par des pleurs 'y dansr Tenfince 8c 
dan$ l'adolescence , des mattres qui le • 
tyrannisent ^ àts devoirr qui L'accab** 
lent (j);> vient ensuite une succession ef*- 
frayante de travaux pénibles ,■ de' soins^ 
dévorans y de chagrins amen , de com^-^ 
bats de toute espèce ; & tout cela se ter*- 
mine par ime vieiHesse qaî le fait mé^. 
priser » 6c un tombeau qui le fait oublier ^. 
Vou9^n*avei qu*à l'étudier. Ses vertus. 

9) Sophocl. ia Cdip« Coton» v, iitf* Bkclryi. & 'alH 

«p. Stob. scrm. •#, p. sjo Se su* Cicer. ToscaU 1. 1, 

c. é»9 ^* ** P* A'i* 
f) Pîod. pythie, t, V. lie* 
4)t riaft. i» PlMNotK t< 1^ IM €4^ A êf, 14 apuCltoii Al«i» 

«teomat. I. t, p. ét#; 
fl SopHocl. ibtfV. i«fo Ac Aaioth^ap^'^Ui. tw t^ 

litf»X«ks« ap. Sttb<«|. tt««. 
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fie sont que rechange de ses vices; it j l»^ » 

ne' se soustrait a l'un quie pour obéir à ^''■p- 
Fautre (i>. S'il hégfige son expcrien- i^- 
ce , c*est un enfanc qtirî coirfttience tous 
fes jours à nakre ; y'fl la consulte , c'est 
un vieillard qvir se' plaint d'avoir ti^ 
vécu. 

Il avoit par dessus le» animaux deinc 
i^nsignes avantages , la* prévoyance Se 
Pesperance. Qu'a fait la nature ( Elte 
Tes a crueHement empoisonnés par b 
crainte • 

Quel vide dans tout ce qu^H feît /' que 
de variétés & d'inconséquences dans' ses 
penchans Se dans ses pïoîets! je vous le 
demande r Qu'est-ce que l'homme ^ 

fç vais tous le dire , répondit un jeu- 
ne étourdi qui entra dans ce moment. 
Il tira de dessous sa robe, une petite fr- 
gure de bois ou'de carton , dont hs mem^ 
bres* obéîssoîent à des^ ûh qu'il tendoit 
& relâchoît âr son gré (2)1 Ces fils, die- 
if, sont les passions qui nous entraînent ' 
tantôt dun côté & tantôt deTautret?): 
voilà tout ce que j'en sai^; Se 'û sortit. 

Notre vre , dîsoît un? disciple de Pla- 
ton, est tout-à-Ia-fois une comédie & une 
tragédie ; sous le premier aspeft , elle ne 
fouvoit a.vofr d'autre nœud, que notre £(y* 



1) Flu. iw PiùBdbii. r. f , ir. À. 

s) Hcrodof. I. t, c. 49- Lib. de monâ, 9f. Aritfof. c«'« 
t. irp. «ti. LuciM. de DeâSyr. «• M«t. i, p^ 4if« 

Apul. de maod. &c. 



^74 Voyage 

s lie ; sous le second , d*autre dénouement' 
chap; que la mort ; de comme eUe participe de 
^U, la nature de ces deux drames^ , elle est 
mclée 4e plaisir & de douleurs (i). 

La conversation Varioît sans* cesse. L'un 
nioit Texistence du mouvement ; Tautre, 
celle des objets qui nous entourent. Tout 
tu dehors de nous y disoit-on j n'est que 
prestige 8c mensbnge ; au' dedans qu'er- 
rcur & ilfusion. Nos sens, nos passions, 
notre raison nous égarent ; des sciences , 
ou' plutôt de vaines opinions , nous arra- 
chent au repos deTf^orance» pour nous 
livrer au tourment de Tinceréitude ; 8c 
ies plaisirs de Tesprit ont des retours mil** 
le fois plus amen que ceux des sens* 

J'osai prendre la parole. Les ho^imes , 
dis-îe, s'éclairent de plus enplus. N'es€-' 
il pas à présumer qu'après avoir épuisé 
toutes lès erreurs, ils drcouvriront enfin 
le secret de ces mystères qui les tour- 
mentent ^ Et savez-vous ce qui arrive , 
me répondît-Wi ? Qiiand ,ce sèdret est sur 
le point' d?ctre enlevé, la nature est tout.- 
à^coup attaquée d'une épouvantable m^ 
ladie (i)l' Un déluge , un incendie dé- 
truit les nations avec les momimens de 
feur intelligence & de leur vanité. Ce^ 
fléaux terrîl?res ont souvent bouleverse 
ilbtre globe ; le flambeau des sciences s'est 

• i) P!*K ?n Philéb. f. i, p. t<s ( 

«î 14. ia Tiiq; t. t , p. s^.Aristot. metêor.' lib. »» Câp.' *M 
i4, t. 1, p. 9«8. Polib; I. é, p. «fi.Heraclit. ap.>Ckai*' 
Alcxi i.ss p.^^7ii.4i6r» Ibtter.'tb*^ . 
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"jBus d*unè fois éteint &rallûmé.> A cha- 
que rcvohitiorL*, quelcfiies individus épar^^ cim^. 
-gnés par hasard , renouent lê fil des gé- l8. 
nératiom ; & voilà' une' nouvelle rade de 
■n^rihetireiîx^ ^ laborieusement' ot:c\ipée , 
•pendant une longue' surte* de siècles ,. à 
sfe former en société ,^ h se donner des 
•fois , à- intenter' les arts & à perfedlion^ 
ner ses connoissances^ ( X ) , jusqu* à ce 
qu'une autre catastrophe l'en^outissc dans 
l'abyme de t'oubliii 

- Il n'étoit' pas' en mon poutoir de sou^ 
tenir ptiis long-temps une conversation ii 
"^rahge & si houvèlfe fbui: moi. Je soi^ 
ds avec précipitation du portii|uè ;. &sans 
savoir ou porter mes*' pas , je me rendis 
■sur les bords de' ntissus. Lçs pensées les 
-plus tristes ,^ les senti mens les plus doit- 
^0ureu5c: agitbîent mon* ame' avec violen- 
tée.' Cétoît donc pour acquérir des lu- 
rpîéres si odieuses que Kavoîs quitté mon 
pays & mes parens} Tous les efforts de 
l'esprit humain ne ser^renf donc qu'a mon- - 
tter que' nous sommes tes plus misérables 
des êtres! Mais d'où vient qu'ils, exis* 
tèftt , d*oîi vient qu'ils périssent cesêtres ^ 
Que signifient ces^ cb^agernens périodi* 
qùes qu'on amène éternellement sur le 
^àtre du mondé ? A' qui destîne-t-ori 
«ft^spêftâcfe si terrible^ Est-ce auxrDdeux 
4[Ui n*en ont aucuii besoin^ £st-€e aux- 



j);A1ristot; in«taph> 1. i4> c. tk ti s, p* i«»i. 
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liommes qui en sont les viAimes ? Er 
ctef. moi-même sur ce tliéâtre , pourauoi m*a^ 
aX. t-on forcé de p!««dre un rôle? Poui^ 
quoi me* tirer du néant sans mon aveu y 
Se me rendre malheureux , sans me de^- 
inan<fer si je consentoîs àTctie? J'inter^ 
roge les cieux , la t^re f l'univers en*» 
fief. Que pourioient>-ils répondre < Ils 
exécutent en silence àes ordre» dont 00 
ignorent les motifs. J'interroj^e les sagesv 
Les cruels / ils m'ont répondu. Ils m*onr 
Mpris à me connoitre; ils m ont dépouil- 
lé de totis les droits que j'avoîs à mon 
estime , Se défa je svàs injuste envers les 
dieux , & bientôt peut-être je serai batf» 
bare envers les hontmes. 

Jusqu'à quel point d'aûîvité &d exal- 
tation se porte une imagination fortement 
ébranle'e/ D'un coup*d'orily f'avoîs- par- 
couru toutes les conséquences de ces fa«^ 
taies opinions. Les moindres^ apparence» 
étotent devenues pour moi des réalités ; 
les moindres craintes y des supplices. Me^ 
idées , semblables à de» fantômes efTra- 
yans , se poussoient & se repoussoienr 
dans mon esprit , comme les flots d'une 
mer agitée par une horrible tempête. 

Avt mnlieu de cet orage ^ je m'étoîs 
Jeté, sans m'en appercêvoir r au* pied d'un 
platane , sous lequel Socrate venoit quel- 
foefbis s'entretenir avec ses disciples C^V 



Ê% rue*, i» rimdr» e. ii e. u»* 
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te souvenir de cet homme si sage & si 
iieureux , ne servit qu*à augmenter mon c^fu 
délire. Je Tinvoquois à haute voix; Tax- ii>. 
tosois de mes pleurs Je lieu où -il s*<étoit 
assis, lorsque japperçus au loinPhocus , 
-fils de Phocion, Qœijppe ^ fils de Cha- 
trîas (i) , accompagnes Ae quelques Jeu- 
îies gens avec q«i j'avois des liaisons. Je 
n'eus que le temps de ceprendre l'usage 
<le mes -sens : ils s'approchèrent , & ine 
forcèrent de les suivre. 

Nous aHâmes à la place publique ; on 
nous montra des épigrammes& des chan- 
sons contre ceux qui étoient à la .tête 
des affaires ( a ) , Sç Ton décida que le 
meilleur des got^vememensétoit celui de 
Lac^4émone (j^,^ Nous nous rendîmes au 
théâtre ; on y jouoit des piécesnouvelles 
que nous siflâmes (4) , & qui réussirent. 
ficus montâmes à cheyat Au retour « 
après nous être baigna , nous soupâmes 
avec des chanteuses Se des joueuses de 
flûte (5). j!oubliai i^ portique , le pla- 
tane Se Socrate j je xn* a^bbandonnai sans 
réserve au plaisir ^ à .k licence f 
Nous passâmes une p&rtie âè^ la nuit à 
boire, & Tautre moitié à courir les rues 
jpow In&ulter les passans 16). 

A mon réveil , la fàïx r^égnoit dans 

4) Flnt. io Ffix. t. 1, p. 744 ft ^10* 

a) Id. ia Peru:!. 1. 1« p. 170. 

9) Aristot. àe rep. 1. 4, c. 1, t. s, p. i«i« 

4) Demosth. de fais, légat, p. ]4tf. 
s) Plat, io Protag. t. z, p. 147. 

5) Demosth. ia Couoiu p* *ii«a 
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! ■ moa une > & je reconnus ai^ment le prii>> 

<*»«?• cipe «les terreurs qui m'awieiit agite It 
^6, veillcti N*étaiit ^^as «encore aguerri. cor>* 
tre les incertitude^ du savoir , ^ma peur 
a voit été celle d'un enfant qui se .trou- 
ve pour la première fois dans les tcnè^ 
brôs. Je résolus de ce moment ^ de fixer 
mes idées à Tégard des opinions qu'oa 
avoit traitées jdans le ^ortiqoe , de fcé*- 

rnter la bibltcc^que 4'un Athénien 
mes amis , .& ^de profiter ile cette oc- 
casion pour coimcfitre en détail Jesdifïjé* 
rentes tranches de U littérature ygrçc» 
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îsîstrate s'étoît foît , îl y a dcsiix sier 
j£\qs , une bibliothèque qu'il avoit rendue ^^^* 
publique , i8c qui fut ensuite enlevée pajc ^9* 
Aerxès , & transpQrtée en Perse (i). De 
mon .temps plusieurs Athéniens ayoient 
des collerions de Jivxes. .La plus consi- 
dérable àppartenoit à Euclide. lU'avoit 
Teçue de ses pères (*).; il rriérîtoit de la 
poss^er , puî^qu*il en connoîsisoit le prixl 
Exi y entrant ^ je frissonnai d'étonné- 
ment Se de plaisir. Je me trouvois au 
milieu des plus J>eaux génies de la Grè- 
ce. Ils yi voient , ils respiroient dajis 
leurs ouvrages , rangés autour dç mof. 
Leur silence mêtçe auginenjoit mon re- 
speô. L'assemWée de tous les souveraiçiS 
de la terre m'eût paru moins imposante. 
Quelques momens après je m'écriai : Hé- 
las , que de connoissances refusées aux 
Scythes! Dans la suite , j'ai dit plus 



I) Aul. CeU. t. 6, c. 17. 

^) Achea. 1. (»€»>» p. I, Cauub.ib. jh #. 
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. d'une ibis : Qiiè de connoissinces înutl- 

iAap. les aux hommes! 
29. Je ne parlerai point ici de toutes tes 
matières sur le^étles on a tracé ïicn- 
ture. Les peaux de chèvre & de mou- 
ton (i) , les .difiiîrenftes espèces de toile 
furent successheement employées (2) ; on 
a fait depuis usage du papier tissu des 
couches inténeares de la tige d'une plan- 
te qui croit dans les marais de TEgypte > 
ou au milieu des eaux dormantes quelé 
Nil laisse après son inondation f j). 0« 
en fait des Touleaux , à rextrémiw des- 
quels «st suspendue une étiquette conte- 
nant le ifître du livre . L'écriture 4\'est 
tracée que 'sur une des faces de chaque 
rouleau > Se pour en faciliter la ieftufe , 
elle s'y trouve divisée eti j^osiénts com^ 
parti mens ou pages (*)-. 

Des copistes de profession (4) passent 
leur vie à transcrire les euvrages4g[tii tom^ 
bent entre leurs mainsv & d autres par* 
ticuliers, par le désir de s'instmVre , se 
chargent du même soin. Démorsthèneme 
disok un jour , que pour se former te 
style , il avoit huit fois transcrit de s* 
maia l'histoite de Thucydide (5). Par- 

«)>Htrod*t. L f,^.4t. ,„ . 

s) Plin. 1. Il, €. II, t. i^ p. tff* Ciblas , Kc. d'inttt« 

t. f , p. 7é, 
t) Thtdrphr. hist. plant. I. 4 , c. f , p« 49l* PItQ. iVid* 

Mém. de PAcad. des bell.lett. t. s«« f. t74. 
*).Vovcs les manuscrirs d'Herculaium. 
4> Pou. I. 7, C. SI, f. ait. 
«) UiciMA-^dv» ifldoft. f • 4» «t. Sy ^. fi* 
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là , lés exemplaires se nvulti plient ; mais 
à cause des frais de copie (*), ik ne sont chtj». 
jamais fort communs, & c'est ce -qui fait 29* 
que les lumières se ^répandent avec tant 
de lentewr. Un livre devient encore plus 
rare , lorsqull paroît dans im paj^ éloi- 
gné , & lorsqu'il traite de matières qui 
ne s€>Dt pas à la portée de tout le mon- 
de. J*ai vu PlatQn , malgré les corres- 
pondances qu'il entretenoit en Italie , ob- 
tenir avec beaucoup de peine certains 
ouvrages de philosophie ( i ) , & donner 
100 mîne« (**; de trois petits traites de 
Philolaiis (2;). 

Les libraires d'Athènes ne peuvent nî 
se donner les mêmes soins , ni faire de 
pareilles avances. Ils s'assortissent potir 
l'ordinaire en Jivres de pur agr^ément , 
dont Hs envoient une partie dans les con- 
trées voisines , & quelquefois même dans 
les colonies Grecques établies sur les cô- 
tes dn Eont-Euxin (3), La fureur d'é- 
crire fournit sans cesse de nouveauic ali- 
tnens à ce commerce. Les Grecs se sont 
exercés dans tous les genres de littératu- 
re. , On en pourra juger par les div/rses 



^ Après U m&xf de Spvnsippcvt discipk de PUtna , ^^r{. 
stote ftchîtft ses livres , qui étoient en petit nombre , 
& en 4oMna i uleiis; c'cst<à«dire , i6»oo liv. ( Diog. 
Uerc. 1. 4, §. s, Aui. GclU 1. s, e. 17. ) 

I) Diog. Laert. 1. 8, §, so. / 

••) 9000 livres, 

«i) Id. in PItt. 1. f, ff. » ; 1. «, §. s. Aul. Gell. lîti. r^ 

C. 17. 

f) Xenoph. expcd. Cyr. L 7, p. 4i»* 

Tome lîL N 
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■ ■- j_3 notices que ie (lonneraî de la b'AUatb^ 
».'up- fliip d'Euclide. 
29. 



emplois auxquels sa naissance â;sa sages* 
se ravoieat appelé. Le i»soJn de s in> 
scruire le força bientôt de voyager par- 
mi les nations étraneéres. A son retour, 
s'e'cant de'voué sans partage à l'e'tude d^ 



, s. If. Cuiti. fttf. 
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3a nature -, il rétonna la Grèce en prcdî- t=~: 
sant une éclipse -de^oleii^Oi UTinstrui* <^^ai^ 
sit , en lui ^ommunâcmant Jes lunjjères ^9« 
quil avoir acquises >enÊgy{)te5ur laféo- 
inçtrie .& sur fastroïK^jnîe (i)- 11 ve.çut 
libre i il Jouît eq, .paix de sa réputation , 
.& mour.ut s^ns regret (*). iDans^a ieu- 
nes^, sa mère le |>ressa de se marier ; 
^lle Ten pressa de nouveau ptusieurg al- 
liées après. La première Jdîs il dit : 11 
n'eist ^pas temps encore. X4 seconde; Il 

i^'est -plus temps (j)- 
On çke de. lui plusieurs réponses <in^ 

3fe vais rîippoT ter > -parce qti*'eltes peifvent 

jdonnfer une Jdée de sa philosophie-, & 

montrer. avec (^uçlle , précision ie$ sages 

de , ce siècle tâchaient ^e satisfaire aux 

quêtions .qu*ofl leuir propôsoît. 

Qji'y a-t-il de plus beau? — L*uni- 

Nvers ; car il est Touvraje idt Dieu.— De 

plu$ Vaste j — C'cspace , parce -^u'ilcon- 

tfcnt tout* — De^s ;fort ? -r La.nèces- 

sîté .-y parce qu'elle triomphe de tout. -^ 

De çlus âiiïîtileî:— De ^e connoître. — 

De plu5 facile ?/•• Oe donner des avis ^ 

De pli» .Tare ?-^ Vn itytatt qui iparVient 

> la ,YiètI!esse. ^ Quelle différ eïice y a- 

>îl entre vivre A mourir ? •^- Tout ce- 



1) ««rodot. 1. ff« «•'^4.-Ciccr.;ae Hivin. 1. 1 ^ < 
f« p. 41. -Plia*. 1. *9 c iftfit.tt., »• 7t. 



c.4f« t. 



«tic« p. i»»îk.^9. 
>) Diog. ib.5. »#• 
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-- la est égal. — Pourquoi donc ne mon* 
<it4p. rez-voiis pas? *— Cest qtie tout cela est 
29. ^gal/-- • Qu'est-ce qui peut nous cbnsoFer 
dans le malheur 5" -^ La vue d'un enne- 
mi plus malheureux ^ue nous. — Que 
faut-il pour mener une vie irréprocha- 
ble? — Ne pas faire ce qu'on blârtie dans 
les autres. —Que faut-îl pour être heu- 
reux ? — Un corps sahi , un€ foftufte ai- 
sée ,' un esprit éclairé (i) Sec. &c. • 

Rien de m célèbre que le nom de Py- 
thafore , rien d& sî peu connu que les 
détails de sa vie (i). Jlparoît que dans 
sa îeunesse îf prît des leçons de Thaïes 
& de Phérrfcyde deSyros , qtfil fit en- 
suite un long séjour en Egypte , & que , 
s'il ne parcourut pas les royaumes de* U 
haute Asie, fl eik dn moîm quelques no- 
tions des sctences qvtort y cultivoit • La 
profondeur des mystères "des 'Egyptiens , 
les longues^ ntédivâxhni des sages àel^O- 
rient , eurent autant d'attraits pout son 
tmagiiiîation ardente ," qu'en avoit pchir 
5on caraftère ferme, le régimesévère que 
la plupart d'entre feux avoîent embrateé. 
A son retour', ayant- trouvé ^a patrie 
opprimée par un tyrati-^î)v* i^alla, 'teiH 
de la ssrvitude , s'établit^ à Crôtone en 
Italie • Cette ville étoit alors izni ua 



O ^iog, Lflcrt. 1. ■• f. tf« j« Ikc. 

%) Id. f^. 1. 8, ^. I. Fabric. Nblioth»'gr«e. t. i, p.4|«* 

Bruck. Iiistor. pbilos« t. i, p. 994. 
B) Sfrab. L Ui p. «it. Diog* ib. §. i. 
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eut déplorable. Les habitans vaîncuspai' î 



4es Locriens , avoient perdu ie sentiment Chau- 
de leurs forces, & ne trouvoîent d'autre 2.9- 
ressource à leurs malheurs que l'excès des 
j^aisîrs. Pythagore entreprit de relever 
leur çpujrage en leur donnant leurs an- 
ciennes vertus. Ses instruftions & ses 
exemples hâtèrent tellement les progrès 
de la réformatîott , qu'on vit un jour les 
femmes de Crotpne , , entraînées; par son 
iloqi^nce, coi^acrer dans un temple le* 
riches prnemens dont elles avoient soia 
de se parer (i)» j 

Peu content de c$ triomphe , il voulut 
I« perpétuer , en ileyant la jeunesse dans 
les principe* qui le lui avoient pro- 
curé. Comme il savoît que dans un état 
rien ne donne plus de force ^ que la sa- 
gesse des mœurs , & d^ns un particulier 
que rahsol^ renoncement ^ soi-même , il 
conçut un système d'éducation qui , pour 
rendre les ^mes capables de la véri- 
té., devoir le» rendre indépendantes de» 
^ens. Ce fpt alors qu'il forma ce fa.- 
rapujc institut qui jusqu'en ces .derniers, 
temps s'est distingué parmi les autres ser. 
4^s philosophiques (0. 

Sur la fin de ses tours , & danif une 
extrême vieillesse , il eut la douleur de 
voir son ouvrage presque mhntï par kr 

M) Plat, de lep. l.io,li ft^ d. /od, 

N j • . 
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j Jalousie (tes principaux citoyens' de Cro*- 
ch.j-. tone. Oblige de prendreUfirite, ilerf*- 
i^. de viHeen ville (ï; jusqu'au moment oui* 
mart , en terminant ses infortunes' , ^t 
raire l'envie, & restituera sa- nwiHOirir 
de« honneurs que le souvenir dé It pef- 
iéCHtion rendit excessifs.-- • ' 

' Lfcoled'tonle doitsonxjrieirteàTha-' 



k géonwStrie 8c de l'astronomie. 
Les traittfe: suivanï- «vo*eai,feaitt:OBp- 



tf Porph.' de vit; Pftli. p> i 
U tint' 4e onc r. i. p. m 
I) Dio|. Ucit. I. 1, S- *• 
«) FMric bibliot; RtM. I. 
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fîus' de. rapport k la morale," car Socra- ^■'■ v 
Ce, aituî que ses disciples, se sonttnoins chip. 
«ccup<és de la nature en ^^n^rai , que de Z9- 
l'homme en particulier. Socrate n'alais- 
■a par ^rit qu'un hymne en l'honneur 
d'Apollon y 3c quelques faWes d'Esope ; 
qu'il mit en vers pendant qu'il étoit en 
prison (i). |e trouvai cher Euctide ceir 
deux petites piâces & les ouvrages" qui 
sont sortis de l'école de ce philosophe. 
ih sont pFesq;ue tous en forme .de dia- 
logues, iSc Socrate tnest îe prfncipal in- 
terlocuteur, parce qu'on s'est proposé d'y 
fappeler ses conversations, fe vis lesdia* 
lofues de Platon , ceux d'Alexanjéne , 
antériurs à ceux de Platon (ï) , ceux de 
■Xénophon, C6ti)( d'Eschine (j), ceux de 
Crîi " "" ' i f de Glau- 

COn b Cébès (8), 

de s (i') , qui 

a fc - diriges au- 

jout disciple. 

11 alic un Beau- 

«ouj fcnVains- que 
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• de celle d'Ionie (i)j outre quelques trà?^ 
^^p- tés qu'on attribue à Pyth^gore , & qui 
^9* ne |Hirol^nt point authentiques (i) , la 
bibliothèque dEucIide renfermoit pres- 
que tous tes écrits des philosophes qià 
ont suivi ou modifié sa doélrine • 

TeJ fut Empédocle d'Agrigente , à qui 
les babitans de cette grande viUe ofTri* 
rent la cousonae , & qui aima mieux 
établir Tégalité parmi eux (j)* Avec des 
talens qui le rapprocboient d'Homèi^y 
il prêta les charmes de h poésie aux 
matières les^ plus abstraites (4} , 8c s'ac^ 
qnit tant de câebrité qu'il fixa sur lui 
ks regards des Grecs assemblés aux jeux 
olympiques {s}. Il disok aux Agrîgen* 
tins : „ Vous courer après les- plaisirs , 
>j comme si vous- deviez-mourîr demaJn ^^ 
>«9. vous bâtissez vos naais6i)s^ , comme d, 
yr vous ne deviez^ jamair mourir (6). '* 

Tels furent encore- Epicharme , bom^ 
me d-esprit , comme le sont la plupart 
des Siciiiekis (7>, qui- s'attira la disgrâce 
du roi Hiéfon., pour s^être servi d'una 
expression indécente en présence de^ i é- 
pouse de ce prince (i^ ^ Se Tinimitia de^ 

<> HiabL vîU Pythtg. p* >»• 

my fleracL ap. Diof. Laert. I. • • §• #. Hat. de îatkm^ 
Akx. t. s, p. f a». Laciaa. pro lapM ia ulut.tom. i, 
p. 9X9, Fabric. bibliot* grac. t. i, p. 4««. 

») Diog. Latrt* tb. f. 71* Ariiaot. apt cuaid. S* ^» 

4) Arift«C. ib. 1. 9, f. su 

t) Olpf. tb. S» ««. 

#) T#. H», f. ê^ 

7) CUcr. tuKul. ft f, c. t> tv i,.pag.*ait««Id} df €i4K> 
«rat» c. ts, t. a, p. «4S. 

«1^ flitt*^ aj^opfath. t. a, p. in:^ < 
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antres philosophas , , pour avoJr révélé le 
^ccrefe de lears; dogmes- dans ses corné- chai^, 
dïes (ï} ; Ocçil'US de JLucanîe y Timée ^9* 
„deLoares, auteurs moins brillans , mais 
dIus; profQads& plus j)i?ccis que le préce- 
àens ; Arcl^tas 4e Taxente-^, célèbre par 
<ies dccw vertes, impprtântes . dans les aneV : 
.ca:nîqu/S5(i) ; 'Pbitolàus 4e Crotone , l'un: 
àts premiers- parmi les Grecs y qui firent- 
iBOUYoir la^terre autour du centre; de 
ruai vers (3)1; Eudoite que y ai vu- sou-; 
wnt xh^z Platon ,,, Sç^^fxi fat l-k-fois r 
géomètre ; astronome ^ medecht & iégîs^ 
l^teur (4>j sans. parler d'un. Eephantus,^ 
^MTk Akn«oii , d'uu . Hrppasus -&. d'unie ' 
fouîe d autres ,. tan^^. anciens que tnoder- - 
nés , qui ontv vécu d^ns. Tobscurité , 9c 
«ont devenus -célèbres, après leur, mort. 
. Un.e. des^ tabjettes fixa moa attention* î 
Elle renfer.mok tuie. suite de H^res de ■ 
philosophie, .tous composés par desfem-' 
mes , donc la pltjpart furent attachées 
à la dpftrine de. Pythagore. (-5)-! JV trou»? 
?ar Te traité de la sagesse par Périftio- 
fif (^) ) ouvrage^ où brille une métaphy-r 
:si,que lyennaise. fiud ide .me . di t qu' A^ 
riiloce en- faisqit grand cas> &^'ilcofflr 
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*iTJ*«nMi'vita Pythig. t. iff, p. «ir. 
a) Diog^ Lacrti 1. ^^ J. èf. 
i) Id. ib. f. «$. 
4) M. ib. §, to. 
iWsnibl. ibw p. SIS. Fabric. bibt. Cnce* t. f v P^ fMl» 

Meaag. histqr. mal. philos. 
#).Siob» de^trt. serxn. a, p« «, Y>!«Dttl« Sibliotlfe », i-rtv^ 

Ni 



lifer V O Y A G r , 
'■■■— ptoic en einpranrer dçs- notionjî inr la na-" 
cft»p. lure de l'être & de ses accideni (i). 
19. 11 ajoiua- que l'école d'Italie aVoit ré^ 
pandu sur la terr« ^us de iTimièrtsque' 
celle d'Ionie^ mais qu'eifc avolt fait des 
écarts dont sa- rivale devoit naturelle- 
ment se- garantir. En cffeï- , les deux- 
grands hommes ■^iii les fondirent , mi-; 
■eÏBte de' 
! par BU' 
I des sa- 
• des voie»' 
produire 
léologte ; ■ 
re. Py-- 
itîon for- 
entftoa- 
»astes qui ne virent d'abord dans la na-' 
Vixe que des proportions Se des baimo- 
nies, & qni , passant ensuite d^ln genre 
de GAions^ i un autre , donnèrent nais— 
lance k Vécaie d'Elée- & à la métaphysi- 
que la pTus' abstraite.. 

Les phUosopIïes de cette dertilère éco- 
le pemenr se diviser en deux classes; les" 
uns, tds que Xcnophanés, ParméniJe,. 
Metissus^ Se Zt^on , s'attachèrent à la 
métaphysique ; les autres ,. tels' que Leu- 
cippe , Démocrite , Protagoras, Sec. se sont 
plus occupés de la physique (»)•■ 

«|«r«iC. fMt!«.->Htc«Lperi»aA f. *, libt s, p. ttt. 
Anr. Ciinii, .Jluicr. ,h[ Pinaen. p: ». 



DU JEUNE ANAGH ARSIS . a>t 
^ L'école d*Elée doit son origine a Xé- 
nophanès^ de Golc^hôn en loniel*). Exi-chap, 
lé de sa patrfe quMl avoir célébrée par !$• 
ses vers y if vint s'établir ett Sicile v ou i 
pour soutenir sa famille', il n'eut d-'aa- 
tre rfessource* que^ de chanter ses ffioésies 
én^ public (r),coTnmefaisofenr les pretniers 
lÂilosopbes;' il condamtiolt les jeujr de 
ftasard ; ôc quel^iu^utf l'avant en consé* 
^ence traité d'esprit foible & plein de 
préîugés , il répondit r „ Je suis le plu^ 
„ foible des' hommes pour les aclioiu 
yy dont î'auroîs à' rougir (i). " 

Parmènide^ son' disciple ^ étoît dune^ 
ies plus anciennes &r des plus riches fa- 
itiilles d'Elée (?);> H donna des lois si 
excellentes' k sa patrie f que' les^ maçis* 
trâts obligent' toiis les' ans chaque cito- 
yen d'en* )urer' l'observation (4). Dans la 
luite , dégoûte du crédit & de Tautori* 
té , il se livra tout entier à la philOsd«- 

!)hie , &^ passa le re^te de ses Jours dans 
e silence ôc dans' la: méditatiorf. Laplu* 
part de ses écrits' sonf en yers^ (s)* 
Zénoff d'Elée qui fut son disci^e de 
t'il adopta (6) y yiç uft ryraa s'jéleyçt: 



^ 



^ Né vers l'an ssê avtnt J. C« ( Bracir. Hist. phiIos« 

j). Dioi;. Laert. 1. »« f . !••• 

%) Plat, de vittos. pnd. t. t, p« iio^ 

i> Brack. his& phiU t. i, p. iisr. 

4} Fine. a^v. Colec. t. a^ pr ii»«. jS^osip; ap. Dio|> 

Laert. 1. », §, %}.■ 
«> Dfog. ik f . aa«. 
J); Idb- ib. f» X8*- 
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ikns uao ville libre , conspira contre Iitî^^ 

ctop. & mourut sans avoip vouUi* décUrer ses* 
a9« complices (i). Ce philosophe estimoit le 
public auunt qp^it s*estimoit lui-même ^ 
Son ame si ferme danff le danger ne pou- 
voit soutenir la calomnie. li^isoit: ,^your>' 
^y être insensible au mal .qu'on dit de> 
^1 moi y il iaudroit q^e je le fusse au- 
,,- bien qU^n en dit (z) *V 

On voit parmi les philosophes, & sur-* 
tout parmi ceux de l'école d'Elé^' ,- des- 
hommes qui se sont mêl^s de^ l'adminis- 
tration de Tétat, tels que P^rméaide Se: 
Zénoa (y). On en voit d'autjfes qui ont 
commandé des armées ;. Arcbyta^. r-êm-' 
pdfta plu^'eurs avantliges a lu tête des^ 
trwpesd^Tarent^ns^); Melissus, dis*- 
cïfit de Parménide, Yainqiait les Athe*- 
niens d'ans' tin combat, naval (5). Ces- 
e;pcémpleSy & d'autres- qu'on^ pourroît ci* 
^ter , ne prouvent j>as^ que la philosophie ^ 
suffise pour former des hommes d'état oU' 
* de grands généraux; ils montrent seule*, 
ment qv)*vin homme d/èaat & un grand, 
f&néral peuvent cultives^ la philoso- 

l^sucippe s'écarta des principes deZé^^ 

Dîof. laert. L' 9, f; té, Cicer. tascol- l^i, •; «s> i;^ 

s» j^« »f4. V«l. Max. 1. it c u 
9) Dioe. i^ 5. «f • 

ij lil. io Parm. & Zén. --^~ 

41 AHm. wHr«.bifte. 1. r»€. 14» ArMtot» tp» Diog.XaefK^^ 

I. t, f. ts. 
f) JSliaa» ib. Plue, ia^er* t. i, p. i4«y |k.Adv« Cotoi* 

t* s« |^ iAa#. 



t>tj JEfclNfi Ai4ACtiAKSiS. i^^ 

tioa son inaitre (i) , & communiqua ïes 

sîeos à Democrîce d'Abdère en Thrace. ^^*?* 

, C^ dernier écoit né dahis Topulence (a) ;. Z J* . 
rmïs il ne se réserva qu'une p^^îe de 
ses biens', pour voyager, à l'exemple de 
Pîychâgqrc, chez les peuples que les Gfecs' 
tf4itent.de -barbares ^ & gui avorent îe* 
d!epôt dés sciences* A sot^ rétour , un de- 
«s frères> qu'il* a voit enrichi de ées dépouif- 
tes , pourvout à se^ besoins réduits au' put 
nécessaire ;. Se pour prévenir Teffet d*une 
Toi qui prîvoit Se la ^épultiiré le cito^ \ 

î^n convaincu d'avoir dissipe rhéritage - . /^ 
de ses pères , Pemocrîtè lut, en prësèav 
ce de& habitans d'Aèdâre, vki buvfâgeii 
qui lui conciria leur estime & leur ad*^ 
miratîon (j)^ II pasfa. le reste de sa vie 
dans une retraite profonde ;. heureux ,/ 
parce qu u avoit une grande passion qu^îlî 
pouvbit toujours satisfaire , celfedes'iris- 
tuirc par ses réflexions,. & dlnstruîjrè le^ 
autres .par ses écrits. 

Prota^as (4) , né de parens pauvrè% 
Se occupés d ouvrages iserViles , fut , J^ 
couvert Si: élevé par Démocrite , quîdé-' 
•mêla & étendit son génie. Cestccmê- 
mî\ Protagoras qui devînt un des plus 
illustres sophistes d'Athènes , oîi' il s'étoît 
itabli ;, il donna des lois aux Thuriens 



«r tfttclc. hfrti philos; t. f, p. ,1^, 

7^ lî* !k* ?• "''• "^**»8' *•*«'*• ^' ^9' 
^} la. 10. §, î9(, 

^ Bruck. ib. p. rto*. 
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2is-a d'Jkalîe (r), écrivit sur U phiiosophîé ;* 

cfcâp; fat accosé d*athéisme ,. & binni' de^rAt-- 

2^ tique; Ses' ouvrages ,■ dont on fit une- 

pei*<^ixi$itioir sévère dans ies maisons cfes- 

particuliers , furent brûlés dans la placr 

publique (i). 

Je ne sais «î; c'est' aux^ circonstances' 
des temps , ou k la' nature de Tesprir 
humain, quon doit attribuer ' une singu- 
larité qui m'a toujours frappé; Ce^que" 
^s qu'irparolt dans une ville urf hora*» 
me de génie' ou de faJenr, aussitôt on y' 
voit des génies & dest taîens , guf sans^ 
lui ne se serosent peut-être^ Jamafs dé-- 
relbppés; Cadmiis 3c Thaïes dans: Mf- 
fer, Pythagore' en* Italie , Pafménide^ 
dans l'a ville d*EV6e , Eschyle & Socratr 
dans Athènes*, ont créé ,^ pour ainsi di-^ 
re , dans ces différentes contrées , des gé- 
nérations d'es{>rits jaloux d'atteindre ou 
dfe siirprrsser" fears* modèles; Abdèré mê- 
me , cette' petite ville si renommée Jus^* 
quici çourlasttrpîditédeseshabîtans(î), 
eut à peîne^ produit' Détrtocri te , qu'elle 
vit paK)itre Prt>ugai^s^r& ce ^dernier se- 
ra* remplacer par un citoyen de la même 
ville , par Anaxatque, qui annonce déja^ 
^s. plus grandes dispositions (4).- 



y)' Hcracl. «p. niog. Laert. 1. »« §i so: > 

a>W. ib, |. j». C'Cff. 4e ntt. dcor. 1. i , c» ir» t. »y 

p. 4i«. Suid; ia n^«rra>» 
i) Cfcer. de iMt-. deor* 1. i, c; »iy t; r, pi- 4». J«vts^ 

sat* 109 V* so. 
4) Oieg» ibi» §• s 9*. 



Ï3\J JEDNE ANAGHARSIS. x^f 
Parmi le» auteurs qui ont écrit sawr la 
^ilbsophie , Je ne dofe pas omettre le^ c*»p. 
ténébreuXi Héracliter d'Epbcse ; car cest/ ^$[^ 
le nom qu'iï a mérité par l'otecurîté de' 
son .style Xi V Cet homme d'orn carailè*- 
re sombre & d*un Ofgueifc insup;g^catabter 
coOTnïei^ça pafavouerqtt'il ne savoir rien y 
Ôc finit ipar ditr qu'il savoir tout (*)r> 
Le.Epli^ens vouàwent le^ placer k» iV 
tête derleur r^niblique ; ils tfy refusa,- 
oatré.dexe qu'ils' avoiènt exile Hermo-"^ 
dbrs soir ami (3). Ils Ivki demandèrent- 
des lofs^ Il répeindit: qu'ils^ éroient' trpp^^ 
corronopas (4); Devenu" odieux à tour 
le monite ,* il sortit d'Ephèse, & 5C reti-»- 
r a sur lestmtmtagnes voisines , >ne le nour-^ » 
rissant que d^berbes sauvages ^ & ne re-"- 
tirant d'autre plaisir de ses méditations ,.. 
q\ie de haïr pto vigonreicement les bon> 

irtes.' 

Socrate > ayant achevé la leîâture^ d'ua 
otivrage d'Heraclite , dit k Ewripide qui 
le lui avoit prêter „ Ce quei'ènaicom* 

pris est excellent ;: te croisa que le rc-^^, 
_ ste l'est aussfr mair on rîsqijc de s'y 
3V noyer y si l'on n'est ausjî habile ^*utt 
^ Rongeur de' Défi» 0> " . ' r 

1) Ciccr, dé Bnilji I. ?, capV 5. Scacc; cpiit; i«. Clcm; 

J^Iex. strom. i. t« p. d*«. 
■r) Dirt«. I.si«rt. 1. >, 5. s» 
jV Id'. ib. §. z Si 6^ 
4) Id; ib. f. s. 
5;. Ixh. h y » 5. »s^ Id; i» Htrtcll I- 9 , 5* n* Said. îq 
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«*«^ rftoient n" 

1> tPM, 4 1- 

nue. ! i-' 

<le d'un 1-' 

trer di ie< 

WfttfrtWe par U figure , l'ige Se le ma- 
fatten Ses cheveint tomboieiit sur se»- 
ipaulei r ton iVont éEoit ceint <l*^ufi dia-' 
d^tne & d'uae eourotme de myrte . 
C'ètoic CalUu r hi^opbiJite' , oU' !e' 
&4nd- prêtre dcr Cèrés ,' i'incime anii' 
îEucIioe j gui eut I'<»tteatioa de me 
pnitenar k- iai , &■ de (e prévenir ea- 
où fawiff- . Aprdj quelques-, momens- 
d'antrccîen ^ je retournai à mes livres . 
J»- lej paicourois avec un saisissement 
dent- Caillai sVpper^ut. Il me deman-" 
da si je seroîs bien aise d'aVoic quel- 
ques notions de la doûrine qu'ils ren- 
ferment; Je vous répondrai , lui' dis-ie 
arec chaleur , comme autrefois- un !de 
mes ancêtres à Sc^on (r); ,, Jen'aîquit— 
„ té la Scythîe, je n'ai traversé des ré- 
„ gions^intmenses , 8c affronté les tem- 
„ piies du Pont^Euwin , que pour ve- 
„ nir m'instruire parmi Vous" C'en est 
fiit , je ne sors plus d'ici ; je vais dé- 
vorée les écrits de vos sages ; car sans 
Joute il doit r^ulter de leurs travaux de 



à) LnctU). dt lynus {. ■ 
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gjkndes vérités pour le bonheur des hom^ 

tnes. Caillas sourit de ma résolution, ch«>»^ 
& poutêtre en eut-il pitié. On pêUt em 2^ 
juger psif le discours snù^tnà* 
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CH API tK È XXX. 

SUITE Ptr CtfAFITRE PRECCDENT;- 

DùcQMrs du grand'Prefre d^ Cércf sur Uf 

causes premières. 



ch«p. 



je songeais' une' fois , xne dit CsllUs'y 
^r!f* que yâvoîs été tout*à-coup jeté Jans uit 
i^* grand chemin air mîiiôu d*ixixe foule im* 
niense de perst^riaes de tcmt âge , de tout 
sexe & de tout état. Nous- marchions à 
pas précipités y utt bandeau: sur les jreux ,^ 
quelques- vms pouvant -àeii cris de Joie r 
la pFupart acckblés de chagrins' & d'en* 
nui. Je ne savoisr d*oa je venois & où 
fallois. J'interrogeois ceux dont jétois 
entouré. Les^ uns' m^ disoîent : Nous 
Trgnoronsr comme vous ; mais nous suî^ 
vons ceux qur noui^ précèdent , & nous 
précédons ceux qui nous suivent: D'au- 
tres répoûidorent : Que' nous importent^ 
vos questions ?' Voilà des gens qui nousr 
pressent , il faut que nous' les' repous-^ 
sions à notre tour. Enfin,- d'autres plus 
éclairés m^ disoîent r Les" dieux nous 
ont condamnés a^^ournîr cette carrier 
tt ; nous' exécutons leursr ordres skns' 
jrpndre trop de part ni aux .vamei. 
|oies-y ni aux vains^ cbagrins- de cette? 
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fftultîtude; Je me laissois entraîner au --• 
Xcmenty Iwsqjtie j ctiteirf.i5* une voix <pri ch^pi 
sVcriok : C esî ici le chfemin de la lu* l^» 
m'ière ^-^e' l^ vérité; * Je la 5iiivîS avec 
émotion.. Un homme' me saisir par la 
main ,• mJèta* itiotf ba1i<ïe^if ,*& mè con- 
duisit 4ans< une' icxj-êt^cpu verte de téné-^ 
bt-e^i ausii épaîsse^«4^eles premières . "Nous 
perdîmes* bientôt/ la trace' dû* sentier que 
nouS' aviotî«t ^$uivî j^usqutalors ,- & nous 
trouvâmes quantité' de gens^ qui s'ctoièHt 
lÉgaHls' coifeiw. nott»*^ Ècur^ fcoîiduéïeù^s 
«e^ $e ^f^ehèoiAroéeiit^^pofar iaj^^^ vénjr 
à\x}t ùi^tiH Càx' ni ètù'it: ier feur întér^ 
de s^nlever tes' uni anat'- autres ceux-quî 
fh^fciïeueat'.af leur suite;^ ils teiïofént de? 
fl'afmb^^mDc ,»'& ^rcfaiffiri'ent ^J^illif des 
4tincteHes qtti nous éWbtiissoie*^. fechan*^ 
g,eai* souvent' «de. guiîdes'^ fe tombal 5bu-*' 
'•ont dans dçs' prédSpitiBs^:; soumit je me 
trouvèis» arfêté^.par ûnrmiirlm^étpàbfe ^ 
môs^ guider cKspèroiasoient afejft: , & m© 
foîsiofcnr (îan»rhorrfeTsrdu^déîesji>«ry £x* 
eédé de^ fatigue y |er regrettxm d^avoir 
«bandonw^-la Jt)ûtr qiie' tenoit la tnulti* 
tadc'r & je »t éveillai au. miHeu, 4^ ee» 
y&grets»' "- • ^ * •"■' ' .■ '- '^ '^ "^ ^ "^ 

O mon fils! Tes fiotnmes' dnt vécu pen*- 
dabt ^u»etiTS siècles 9 dsaiis uneignoranr 
ce qiûi' ne- ttmvmentoîr point leur rafsoir^ 
Gènttens; ^âcs' traiîfiibip^ cowfïises^^ : qu^ 
fcur: avoir trammises sur 1 origine desf 
clsoses 9 ils; joultssoiernt sans x^ËercBer i^ 
fEUxnokcev ^ ^ ras depuis^ deux: ^ cenu-- ana^ 
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environ r agita d une inquiétude sta/é* 
te , ib cherchent à pénétrer les mystères^ 
de ia future qu'ils ne soupçooaoieot pa^ 
tuperavant, & cette nouvelle maiadie de 
lesprit bttouin a subscitui^ de grandes 
erreurs i de grands préjugés. 

D/eu , l'hommes & Tuoivers j quan4 
oa eut découvert que c'étoient-là de grands 
ç^\txs de médiutions , les my^s parm-ent 
^élev^; wr rien ne donne de plushau^ 
Vts làHs 8c de plus vastes pr^entions qu^ 
I étude de la natare i ôc comme VznM^ 
tion de J'esprit e$t aussi zCtiye & aussi 
dévorante que ccKe da c^ur , on voulut 
mesurer Tespace , sonder llnfirû , & sui- 
vre les contours de cette chaîne q^ui dans 
Tunnaensite de ses replis embrasse Tuni- 
versalitc des ctifes. 

Les ouvrages de^ premiers philosoptie* 
sont didaaiques & sans ornemens. l\s 
ne procèdent que psLt principes Ôç ^sit 
conséquences , commo ceux des géomè- 
tres (i > i maîs^ k grandeur du sujet y ré^ 
pand une majesté qui souvent y dès le tir 
tre, inspire de Tinterêt & du respe^- Oj^. 
annonce Qu'on va s'occuper cU la naiurç 
du ciel y an monde ^ de Pâme du monde ^ 
Démocrîte commence un de st^ traités: 
par ces mots imposans : Je parle de Pu* 
mvers {%). 

£a. parcourait npt énorme lecueîl oà 

tl l^J^' ?^î'^^ t^To^ùt , & Tfitil^ dt Locresi, 
^ Cwcr. jtt4d. V c »i, r. *„ p. u^ 



ou lÉUKfE ÀNÂCHARSIS. ^oî 
i>riUeM les plus vives lumières* au mî- ^ 
îîeii de la plus grande obscurité , où Tex* ctiap. 
tes du délire est joint à la profondeuf JO» 
de la sagesse , où l'homme z déployé U 
force & la foiWesse de sa raison , sbu-i 
venez-vous, ô mon fils/ <}uè là nature 
çst coiiverte d*uh voSe d'airain v (^ijè'Ies 
6îécles ne pourroîent soulever re^trémf-À 
tè de cette enveloppé, &'que la' Scrçn* 
ce du phiiosophe consiste à dîscerrièr ' le 
point ou comitiencent les mystères j & s^i 
sagesse à le respeftèr. 
' Nous avonf vu de nos jours rejeter ott 
révoquer en doute Texistence de la' di^ 
Vinite, cette existence si lofig-temps at« 
testée par le consentement d^ tous lefc 
peuples (f). Quelques phrlosophes la ïiîënt 
formellement {%) ; d'autres la détruisent 
par leurs principes r ils s'égaf eut tous ceux 
qiii veulent sonder Tessem^e de cet éfrè 
hifinî , ou rendre compte de ses opéra- 
tions. 

* Deniandèf^leùr t Qtf est-ce cjyit Dien ? 
Ils répondront : C'est ce qui n*a ni com- 
mencement ni fin (j).-T C'est un esprit 
pur (j)*'y -i» c'est une matière très de-* 
KéôVcfe^t raif {;)V-r ê^st yn fçu4tiàé 
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•) PIttt. de plac. phifoy.M. i, c. f, t. 4, p. Uo* 

«) Taks. aj». Diog. Uert. I. i, f. té» 

4) Anvug. ap. AHstftt. de anim. 1. 1, c. s, t. ij p. tfii; 

*P. Of$r. de na(. deor. J. i ».c. ii, t. ^, j^. 4qs^. , 
0) pîof* Apoll. ap. Cicer.4ê aai. deor, l.n.c »>. An*- 

Jliqu «p. Ci€cr, ib. c. lo. 
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"»f. Non> 
}0, uni, < 

U «t 

bktt , 

Tout , 

Eux XOi tow ** -fa" par tles agens sih 
(teroes . ■ . Omoniilg! adorez Ûieu^ 
ic -ne cherchez pas à Je ^connQltre . 

Denuadez leur': C2p'«st-ce q\ie l'unt- 
versf Ils téponàrontt To^t <e qui esta 
tOQfoun été ; ainsi îs moads est éter^' 
fiel (7). r- Non ,■ il ne fesc pas, mais 
c'est ta .matiire giii.«t-^ternelle (8). — 
Cette matière siucepcibilç de' tomes les 
ftirmes n'en .«voit aucùiKi en particu- 
lier {9)J- -^ £lle en avdit -ilne' , elle ■en 
«voit plusieurs, elle .en avoit unnombu-e 
illimité ; or elle n'ett aut« que l'eau (lo), 
que rair(ii), qae le foi (nj, que les 
«émeos (13) , qu'ua assemblage d'at^fr- 

•1 PT<liÉt> ■)?• Bnstut.' riV.'itotiI>tDUtf>ap, Hat. 

de ilu. ^ik». L I, c t, t. t, 9. Ml. 
1) AttiHt. «p. CIctr. ib. 01. Hoacl. ?oit.jip.Cf«n. 



«) PUt. ib' 

;] Ocd[. tvciB. 1b lait. D)oJ, Sic I. i 
du. ïnna prMi. t. i; p. itr. 



«l'nald. ip. AriilM. netavb. 1> (,<.iTt> id 
Élit, d* plan. rbilM. L 1, «. I, r. *, F. ar). 
I) Aauin. A Diag. *p. Aïlirct. ib. fUu tb. 



ou TEONE ANAQFÎARSIS. ^j 
«** .(Oj qu'un nombre- inini d'élémens =--9 
incarrupcibles , Je pvcejles «tmilaixes ç>»9- 
dont li scMmpn ibcme .toutes les espèces , JO. 
Cette rçatière suhsiscoit .sans moutement 
^ans le .chaos ; J'inlelligence Jui commu- 
niqua son aflion 1 (& le ;nonde parut C»).— 
Non, elle avoit un jnouvçjneni irre'ga-^ 
lier ; Dieu .l'ordqnnar^en Ja .pénétrant 
d'une partie, de son *ssence% jk le msn-? 
■de fut jEait d). — hkin , les 'atâmes se 
inouvoient .dans le yide . ,& l'univers fut 
le résultat de leur junioii Xoritâip {^)i 
Npn_, il n'y 3 dans .la nature, que dea», 
èlemens qui onç tout iproduit&^outcwi-. 
serve; la terre .3t le feu.quil'ahiroe Çj).— 
Non, il faut joindre au» quatreilemen» 
l.amour qui janit ses paçtie- ^ &' la haine: 
qui les sèp^e (&).-, .-,. O mon fils V 
n'use? pas vos jours à connoître l'origt- 
ne de 1 univers, mais à remplir- comme 
il f?jit U: petite ^place ^ue jous y oc- 
cupez. 

Demandez leur enfin : Qti' est-ce qœ ' 
l'homme .-' lis yous réppndront : L'hom- 
rae çriïsente les même? phénomènes' & 
es mêmes contjradiilbn^ que ï'univeÈs 



i. *?• Dîos^ l4«î..Iili. #, s. «. «01. de plac. 

la L I 3e «, t. 1, p. 4r>, 
If. Mog. Lacet. iB Aib 
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Irac il €st 1 abràsé (i). Ce prûidpe^' 
taquel oa a donne de tout temps le nomt 
30. d*aiDe ic d*mteIîgeKe , est une Dafure 
toujours en mouvement (!)• -• C'est un' 
nombre <iui se meut par kii-mên» (î) •* 
C'est un pur esprit, dit«on, -qui n'arien 
de conmiun avec 4e corps* — Maïs si ce* 
ta est , comment peut - il les connoî- 
trc (^)? — C'est plutôt un air très sub* 
til (j), - un feu très aaîf (6)> - ^^' 
flanune émanée du soleil (7), —une por- 
tion de rétber (S) , — une eau très /ç-- 
gère (9) f -* un mélange de plusieurs 
é/âneos (io\ —C'est un assemblage d'à te- 
rnes ignés & sphériques y semblables k ces 
parties subtiles de matière qu'on voit 
s'agiter dans les rayons du soleil (n); 
c'est im être simple. ^ Non , il est corn* 
po^ , il 1 est de plusieurs principes , il 
l'est de plusieurs qualités contraires^iz).-^; 
C^t le sa^ig qui -circule dans fios vai-^' 

nés ' 



« 

») Thaïes, âp. Fiat, àt p!ac« philos. 1. 4» c. s, tcm, «» 

i) Fythaf. *p. Plut. ib. Xenocr, ap. cumd. de procr. 
aolm. t. s, p. loit. Aristoc. topic. I. «, c. ), tom. i» 

p. «41. 

4) Aristof.. de ftflhn* I. i» t. », t. i, p. 4ii. 

s) Flot, de pla£. pJUlM» 1* 4..JU J* 

4) Aristot. ib. 

7\ Epichar». Ap. varf. de lisf • 1^^* ^' 4» ^« »r^ 

$) FyiJbaf. «p. I>fO{. Laert. 1. t, f.^« 

0) Hippoa. ap. Aristor. ib. p. 4so. 

ao) Emped. ap. Ariscot. ib» p% 4ii». 

ji) Demôcr. & Leucip ap. AtiUot* ib.; ap. Stob* CCiO}> 

ph/s. 1. I, p, »»,. ^iiic* Ih. c. t, u »» p. 8»e. 
.<a) Aristor. ib. If lut* ib. c* 2.A 4* 
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DU JEtJNl ANACHARSIS . i^f 
tiù^ (I) } cette ame est répandue dstris — n 
taut le corps; elle ne réside <}uedait5les ciu^ 
cerveau , que dans le cœur (x) , que^«ns JO 
lé diaphragme (?) ; elle périt avec nous. * •• 
N<Mi , elle ne périt pas , mais elle animô 
d'autres corps i — mais elle^ réunît à 

Tame de Tunivers (4) O mon 

fils! réglez les mouvemens de votre ame, 
& ne dîerchez pas k connoître son es^ 
sence. 

Tel est le taWean général desopnîons 
de la philoaopjîie. Cette abondance d'idées 
n'est qu'une disette réelle , & cet amas 
d'ouvrages que vous avez sous les yeux , 
prétendu trésor de connoîssances subli* 
mes y n*est, en effet quun dépôt humi- 
liant de contradiôbns Se d'erreurs. NV 
cherchez point des systèmes ; uniformes , 
& liés dans toutes leurs parties ; des ex* 
positions claires , des solutions applica* 
pies k chaque phénomène de la nature. 
Presque tous ces auteurs sont inintelligi- 
bles , parce qu'ils sont trop précis ; ils le 
sont, parce que craignant de blesser les 
opinions de la multitude , ils envelop- 
pent leur do(!lrîne sous des expressions 
métaphoriques ou contraires à leurs prin- 
cipes ; ils le sont enfin , parce qu'ils af- 

t) Cfitias. ap. Aristot. topîc. U 0, c. j , p. «i. Macr. 

de somii. Scip. I. 1, c. 14. 
•) Empcd. ap. Cicer. tuscul. capit. 9 , lib. s , ton. » , 

p. %9P» . 

j) Plut.jte pUc. phHos. J. 4, c. s,p.8Pi^. 
4) Id. ib. c 7. Cicar. tuicul. Ib. 

Tome m. O 



3off VOYAGE, 
, , leOent de l'être , pour à:hap^ à des djf 
chtf. fiorités qu'ils n'ont pas prévues, ou qa'iH 
■30. n'ont pu résoudre. / , 

Si néaonwinï , .peu satisfait d«, résul- 
tats que vous veneï d^nteodrè ,. Whs 
voulez FKîidre «ne notion l^re de leuii 
rrincipauk systcmes , von» serez efftaye 
<!e la nature des. questions qu'ils agitew 



& d'individus que la nature présente à 
nos yeuxilçs fortnes S( les qualités des 
corps s'altirent , se détruisent 8c se re- 
produisent sans cessa ; tuais la matière 
dont ils sont composts subsiste^ touronKi 
on peut la suivre par la pensée dans ses 
divisions & subdivisions sans nombre , Ôe 
parvenir enfin à un êcresimE^e qui se- 
ra le premier, principe de l'univers Adé 
tous les corps en particulier (i). Les fon- 
dateurs de l'e'cole'd'Ionie , Ci quelques pn>- 
losorfies,des autres écoles , sappliquèrei^ 
à découvrir cet être simple & indivisible . 
Lm uns le reconnurent dans l'élément 



t) «rittot, it dit. «uic^t. lib. (> «p. l , IqB. 

tl'l'd.' mufth L II c. }> t. *, ^ ■<■• 
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à .h plupart un agent fropre à composer 
« à décomposer leç corps j d'autres ad- 
mirent dans les particulej' de la matière 
première i une espèce d'aTnour & de haî- 
nB capable de les séparer & de ïej réu- 
nir tour-à-tour (j). Ces explications , Se 
celles qu(^n leur asubîtituées depuis , ne 
pbuvaat sapplt<iuer à toutes les variétés 
qu offVe la nature , les auteurs furent 
souvent obligés de recourir à d'iutres 
pnncipçs , ou de rester accaWés sous le 
pmds des difficultés , semblables ï ces 
«tWèts qm , sfr présentant aKçombitsans 

T\k. phitoc I. I, e. 1. t. ». D «■ ^ ^ ""■ ** 

O a 
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th'c 'ehor- 

dans 
ils de 
. Lêî 
l'ïonie 
igore, 
epre- 
■e-, «: 
eho* 
mi)»- 
porta 
odui- 
iit lorare. 

Avant que' l'école A^onîê se ffit éle- 
vée V cette vérité , qui n'étoit après tout 
que l'ancienne tradition des- peuples , 
Pythagore ou platbt ses disciples ; car , 
maigre la proximirf àes temps , il est 
presque impossible de connOître les opi- 
nions de cet hoTTime extraoïdinaîre , des 
Pythagoriciens , dis-je , conçurenf l'unî- 
vers sous l'idée d'vine maii^e animée 
par une intelligence qui Ià*mct oimoa- 
yement , & se répand tellement dans tou- 
tes ses parties , qu'elle ne peut en être 
se'parée (?)• On peut la regarder com- 
me l'atitetff àe toutes choses , comme un 



1} ArilMt. ntttph. L I, c 4) t. 1. p. *44. 

>) id. >b. t. t, i. ■, p. Ml, ckn, de Dit. dcor. 1. i 
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feu très-subtil & une flamme très^pure, 
comme la force qui a soumis la matiè* cha>. 
ré, & qui la tient encore çnchaînée (i) . JQ» 
Son, essence étant inaccess^'ble aux . sens , 
empruntons pour la caraAèriser , non le 
langage des sens , mais celui de Tesprit, 
DQiinons à Tîntelligençe ou au principe, 
,aftif de l'univers le nom. de monade ou 
d'unité, parce qu'il est tpujours le mê- 
me; à la matière ou au principe passif, 
xrelui de dyade ou de multiplicité, par- 
ce qu'il est sujet à toutes sortes de cban- 
lîemens,* au monde enfin , celui de tria- 
de, parce qu'il est lé résultat de Tintelr 
ligence & de la niatière . 

Plusieurs discîjrfes de Pythagore ont au 
besoin attaché d'autres idées à ces ex- 
pressions ; mais presque tous ont cher- 
ché dans les nombres,, des propriétés dont 
-la connoissance les pût, élever à celle de 
la nature ; propriété qui leur sembloîent 
indiquées dans les pbâomènes des corps 
sonores (*X 

Tendez une corde, divisez- la succesî- 
vement en deux , trois & quatre par- 
ties; vous aurez , dans chaque moitié, 
rbftave de la corde totale ; dansJe.tro}$ 
quarts , sa quarte ; dans les deux tiers , 
sa quinte. L'oftaye sera donc comme i 
à 2 ; la quarte , comme } à 4 ; la quin- 
te, comme 2 à 3* L'importance de cet- 

s) JostiB. mart. orar. i4 gest. p. s«; ' 
a) Ariftot. «euph. J. i, c. s, t. », p^ •41* 

o j 



des principes du syscone musical y mais, 
encore ceux de la physique &. deUn»- 

■) Rôènlcr ,' hin. ter U ènK Ai ncitoi , p. Mw 
i; Plat, itntnt. mar. t. ., p^, 441. Ariitid. QoiBtiL 
. d« mitt, I, t, tt s, p. ii«. BociB. *• «I». I. t >«■ 1> 
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t»\c Tout devint propDitton Se harmo- ^uem 
iaie; le temps, la justice, l'amicié, Tin^ cii»i>; 
teUigeoKe , ne furent que âesrappdits de 3P> 



- Emp 
l'eau , 

trçs I^ 
faculté 

«pales 

posent 
eB-'«e I 

.le plus 
nioq n 
Ip ciel 
tienne 

■. .EiS 
TOppoi 

-purent 
ctes ici< 
Iwtss : 
gtés èk 
le cen 
féreiwi 



i) AritMt. BKlt^. I. t, c; ), 1. 1, p. I<|.' DMf^ IMrr, 

la Pyth. L a, piia». ii. 
*) Pin. de plie. vH'io*. I. t, c. t, 1. 1, p. •'% 
i) AiîMpt. p*abi. mS. 11 , u >, p>.ri>< Plu. îb. y*i. 
. tj». 

4) Ariitot. ntMatr.'t. >,c..t, t, .%, p. *•«. . ' 

O Tlm. leo. ap. PUl. tom. l . p. «fc Çllt, I4 "nn. 
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Pythggore (î). 

Les rapports que les uns voubieut éta- 
blir dzns fa distance & dans les tnouV'er 
mens des sphères célestes., d'autres, pr^ 
tendirent '.les. découvrir dans les gran- 
deurs des- astres qu dans les diamètces de- 
leurs orbites (4). 

Les lois de la nature détruisent cette 
théorie. Mais oa les connoissoU ^ pei- 



i) htt. nmirq. Ml Timf*, diii lliiit. da ci 
■) Pb't. de rtp. I 



r> p. 4(1. Plat, de aaio. proci 
>. Faipfaff^ du «fia Fjrtluc. gts, 1 



ja 



les parties. 

Or, quelle notion certaine & perma- 
neiite peut résulter de cette mobilité de 



■ÎFlit. ia «m*. L I, p. lor. 

1) Egichum. «p. Dist. Lxri. tn Fiat. 1. i, fiav:. ■ 
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eer sous certaines disses ^ nous élève ^ 
Il coQtemEiatioa- des iïéeï primitives àes. 
choses (z). Les dt^ets sensibls sont k la 
vifiité suiets à des changeaieQS ; mais 
l'idée générale de rhomme, celle defar* 
bre 1 celle des genses de des espèces n'en 
éprouvât aocnn. Ces idées sont donc 
inunuablesj & loin de les regarder com- 
m? de simples abstraAtoas de l'écrit , 
il faut tes considérer comme des ettès 
xéels^> comme les véritables essences des 
choses (iX Ainsi ^ l'arbre 8t le cube que 
vous avez devant les yeux ne sont que 
ta^opie St l'image da cube. & de Vst- 
.'|>ré,,qui 4e tome éteiaité exiitestdans 

I) Tphttnt. m.' Wtf <>»t. !■ Ptit^ L ), pin«r. ir, 
91u. lailMM. t. 1, p. M*,7iabl> •- »•■ p. 11». 
. tt rtut. 4< plw. pbilH. I. I, t. t, t. t, V ■"■ 

tt n*t. !■ rartk (. f, f. f», iitrCàXt. «rar. <••. Ir 
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le imiadfe îhtéîIJgffirlé , dihs té sèjtiixr pur ■. _ 
^ brillant" oîi résident esse^tîeÔement I^ chapT 
Jùstiçe'i lâ T^znifj Va. vertu j'^ ^è même 30. 
que tes eicefnplaîrèi 'dé^ toutes ïéis subs^ 
tantes & de toutes Tes fbrtoès. 
^ Mais guelfe- îhffaéticè= peuvent ^rofr 
dans runiîrefs^&'lës/îdées &"Ié!5 rapports 
d.eîs ndmbrés?' L'întdligénce <pl penètfé 
fcs- parties de la ma,tîer« ,*Sii;yant Py- 
thagoT^ , agit sans interruption , ordon* 
nant. & modelant ces parties , HLntdt d-june 
façon, tafttW d'une autre /'pïésîdant ku 
fenoUvelIément successif 8c rapide des|;è- 
çérations , détruisant les îndindus f con- 
servant les espèces , maïs touîour^ oWî-* 
gce, suivant les uns , de réglei? ^es opé- 
rations proftMides sur les proportions éter- 
nelles deJ ftômtifes ;' sUivant les autres , dé 
èônsulter les idées étemelles des choses, 
^uî sont pour elle ce qu*un modâe e$t 
'povLt un artiste* A son exemple, le sa- 
ge' doit avoîr leS yeux fixés sur Tun de 
ces deux principes, Soît pour établir dans 
soii ame Tharmonie qu*îl admire dans 
i'uni vers , soit pour retracer en lui* mê- 
me lès vertus dont il a contemplé Tes- 
sence divine. 

En rapprochant quèlqlièS traita épars 
dans les ouvrages que vous ave* sousles 
yeux , i'ai tâché de vous* exposer ks sy- 
stèmes particuliers de qudques Pythago- 
riciens^ Mais la doârine des nombres 
est si obscure » si profonde , Se si attra- 

04 



jrf VOYAGE 

Jrtfite pour des esprits oisi6, qu'elfe % 
ût éclote une foule d^opinions^. 
3Q« Les uns ont distingué les nombres des 
idées ou des espèces (i) ;les autres les 
ont confondus avec les espèces , parce 
qu'en e&t elles contiennent une certaine 
quantité d'individus (%). On a dit que 
les nombres existent séparément de corps ; 
on a dit ou ils existent dans tes corps 
mêmes ( J ;. Tantôt le nombre parolt 
désigner Télément de retendue a il est la 
substance ou le principe Se le dernier 
terme des corps ^ comme les points ic 
sont des lignes, des surf^tces Ôc de tou- 
tes les grandeurs (4) ; tantôt il n^exprime 
3ue la lorme des élémens primitifs (5) . 
kinsi , rélément terrestre a la forme 
d'un carré ; le feu , Taîr & Teau ont 
celles de différentes espèces de triangles j^ 
& ces diverses configurations suffisent pour 
expliquer les effets de la nature (6). En 
im mot , ce terme mystérieux n'est or* 
dinairement qu*un signe arbitraire pour 
exprimer soit la nature 8c Tessence des> 

Îremîers élémens , soit leurs formes , soit 
^urs proportions, soit enfin les idées ou 
les exemplaires éternels de toutes cho^ 



»su 



1) Aristot. Bictapli. I« tt» c. i, t» »« p^ 

») fUl. in PMleb. t.i, p. !•/ ^* 

il Arittot. ib. c. s, p. 951. 

4). Id. ib. 1. s» c. I & 8 ; I.is^c.k 

s> lé, ib. h 1X9 Cb s» 

«a Xiaw Lov. ap^ PUt. t. 1» p. 9»^ 
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Observons ici que Pythagore ne disait 
point que tout aroit été fait par la ver- chap, 
tu des nombres, mais suivant les propor- JO, 
tions des. nombres (i). Si au mépris de 
cette déclaration formelle,, quelques-uns- 
de ses. disciples (a) donnant aux nomb^& 
une existence réelle & une vertu secret^ 
te , les ont regarde's comme les; ptinci-- 
pes constitutifs de l'univers , ils ont tel- 
lement négligé de développer Se d^éclair- 
cir leur système, qu'il faut les abandon- 
ner à leur impénétrable profondeur • 

L'obscurité ôc les inconséquences que 
trouve un ledeur en parcourant ces écrits i 
proviennent, lo. des ténèbres, dont serons 
toujours enveloppées lès questions qu'ib 
traitent; itp. delà diversité des acceptions 
dans lesquelles on pr"ènd les mots être y 
prUuipç y cause , élément ^ substance , & 
tout ceux qui composent la langue phi* 
losophique (3); 3^- des couleurs dont le^ 
premiers interprètes de la nature revêti* 
rent leurs dognies: comme ils écri voient 
en vers, ils parloient plus souvent à 
l'imagination qu'à la raison (4) 1, 4°. de 
la diversité des me'thodes introduites en 
certaines écoles. Plusieurs disciples de 
Pitbagore, en cherchant les principes des 



^) Theaik ap. Stob. eclog. phyt. I. i, p. »y* 

s) Arittot. de coelo, I. t, c. i, t. i, p. 474* lé. metaptk 

1. I, c. s & é, t. a, p. t4s & 84s* 
f) Id. ib« 1. f , c. 1, 1 &c. c. I, p. esi &c Id. de aaun. 

1. 1, c. 7» 1. 1. p. tftr. 
il) Id. netcaroU l. a, ç« s, t« 1, p* sss- 
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êtres, fixèrent leur âtteikîph w ftna* 
c*v- ' cure de noi idées , Se passèrent- ]^e^& 
3^ sins s'en' apperdevofr dn mohde scmibhé 
»u monde ifttellaftucK Alors 'l'étude nafs^ 
wntc de ià 'twétapbjrsique fut préférée «. 
ceBe de la pbvsique* Comrrfé on rfavottî 
pas encore rédigé les lois de cette diale- 
ftiq^e sifvére qui arrête rèsprh: dans 'seà 
ic$xts{t) y \z raison substitua Impéfieu-* 
Jèment -son témoignage à cetiii des^ sens^ 
La nature , qni tend toujours ' ï siflgufà- 
riser (i), n'offi^e par-tout que multitude 
8t chansemens; fa' raison, qiti veut toti-» 
jours g&érulîser\ ne rît par-tout qu'uni- 
té & immobilité, & prenant Tessor ôe 
Fentbousiasïttô de l'imagination (?) , elle 
sMteva d*abstrajfHons en atetra^îony i & 

{OTtînt à une hauteur de théorie > dans 
a^ueile l'esprit le ptt» attentif a de la 
peine à seinaîmenir/ -'- ■ 
' Ce fut sur-tout dans f école d*F/ée que 
l'art ou là iicencer du raisonnement em- 
ploya toutes' SCS ressources. La s'éUbli- 
rent deux ordres d'idées ; Tun qui avoit 
pour objet les corps & leurs qualités sen-*- 
sibles; Tautres qui ne considère quel être 
en lui-môme ^ sans relation arecTexis- 
tence. De là deux métliodes; la pre- 
mière jfcmdée , à ce qu'on prétend , sur 



I) Aristot. nwtai*. I. t^c. #, p. »4i. H. ib. I. rt» c* 

4% p. ^r. • 

•) Id. \b. l. f,€. t«»p. f 14. 
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lé témoignage ^<d U rai^cm & de la >vé« 
wté ; -U seconde , sur celui de$t sens, & cinipi» 
dte Itopinîon (i)>» L'un» &;:ta«t«e survi-» JO, 
lenc à peu fia' la itiéntô imarche. Au*» 
paravant les philosophes qui s'^toiént ser^ 
VIS de l'autoîû^ des sens y avoîeht ^a 
s'appercevQir^ue pou^ produire iiu effet > 
la natufe ém^oyoit deux principes con* 
trzm$i Comnic la terre & le 'è^^ dcCé 
De même ^ les f^Uosophes qui neconsttl^ 
tèreoe qiterla raiK« , s*occupèrettt d^ns 
letifs méditations de J'étre & du non^ 
être , du fini . 8c de l-ôtfini y de l'im & 
du plusieurs > du nombre palr^du nom^ 

face impair (2k) , &G ^ * 

II restoit une immense diflBcultrf , cel^ 
te d*appltquer ces abstraâfons , &de conv 
biner le métaphysique ' avec le physique i 
Mais s'ils ont tente cette conciliation j 
c'est avec si peu declarté, qu*(Mi igwo* 
re pour l'ordinaire s'ils parlent en phy* 
sicîens ou en nWtaphysiciem^, Vou^ ver-*- 
rez Pairménide-y tentât ne supposer nî 
destrudions dans la hature < 3 ) ; tantôt 
prétendre que la cène 8c le feu sont les 
principes de toute génération (4) . Vous 
en verrez d'autres- n'admettre aucune es- 
pèce d^aircord entre les sens 8f ta raison^ 



f] Arîstot. oit. amcttlf. I. i» e. «, 1. 1, p. itk, 

s) Id. n^etaph. lib. i , cap. s » p. 846 ; lib. is » cap. 1 y 

}) Id. de cœlo » 1. }, c. I, t. f , p. 47 f . 

1) ld.inctaplï.I. ty c. tyS.»»^ > aat. ftuscuk. 1. 1 ^ «;•» 
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à lui-même. Uf t un etia unique , éter- 
nel , Se. toajours sembUbje , doit être im- 
mobile , puUqu'il a« peut 9e glissez ni 



' t) C«ri1ti , ip. «rittU. I 



[, p. ittt. iMcr. Hcléi. 
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, ni dans le -=s 
■- mém&, 11 ch»ji, 
, dprpuvoit Iç 3^^* 
riveroit quel- 
3k pas aupa- 
lit dëtruic ce 
ne se fait de 



8e dent' 

gence & 

ni mêlai 

ibrmes> 

Mais co 

bitité a\ 

nous voyons dans- la nature ? Elles ne 

sont qu'une illusion, rtîpoodoicXénopha- 

nès : 1 univers ne nous offre qu'une scène 

mobile i la seine existe; mais la inobilir 

té est l'ouvrage de nos sens. Non , disoit 

Zenon y le mouvement est impossible. Il 

le disoit Se le difmontroit au point d'étoa- 

ner ses adversaires , & de les réduire an 

silence (0- 

Omon iils.' quelle étrange lumière ont 
apporte'e sur la terre ces hommes célè- 
bres qui prétendent s'être asservi la na- 
ture (jX! Si. q^ue l'écudç de U philosophie 

1) Bnich. hiit. phlloi. t. i, p> ■■«•• 
1] AriHM. DKIapIt. I. I, c. t, p. ««r. Dt«l. jAti*. I. », 
pirtfr. M, Sfxu £iDp>'- pynbpt. by(Wt. L. i, op. ij» 
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lerok Ktimiliantè » si jtfeènuftflit tôt» 
«Mil» mcfticé jM^Ié dcmw (i) >idt^:4tovâtt « 
3^ termlffer par de «embisibks ^* i^t^tdoKèft^^ ^ 
Reiidons plus de fimieè'à^éidiMc qui te 
ont avancés. La plupart aimèrent bi' vé»- 
site; iit crurent la décoartit- p3tr h, toîe 
4ei nc^iis abstraites > &r ^égsirèr^iit sur 
la foi d'une raison donc ils né c^mif' 
iKiient ùQi les bornesi Quand v âprès^voii; 
aé^puisé m erreurs , ils de?inreitt phx^ écta^ 
Tes» ils se livràre^t stec U ttétné àfâffek 
«m mêmes diicusîfoils y pmroé t^a^ les 
crureof propres à fixer ^resprît > &1ime»* 
tre p/us rfe précision dftn* les fdéés. En-^ 
<ln , il ne fout pas dissimuler que plia** 
sieurs de ces philosophes y peudSgtïes d*tHi 
nom tà respbj^iMe , n^entrè'^t dstis^ h 
lice <(ue pour éprouiter leurs forces -, & 
ift signaler p^r des triomphes aussi hot>- 
tcax pour le raînqueur que pour le vaii*- 
*€u. Comme h Tàî9M% txr pftùfdt r^tt 
vdkr raisonner, ^ 'eu'^ofH enfimce ainit qffe 
-Ibs atftre»^ arts >, des '*dêfinîtjbns pett éx^ 
âes ât le fréquent abus des mots y fotii^ 
nissoîent à âes athlètes' adroits ou vi-^ 
■foureut, des arines toujdurs nouvrfles^^^, 
Nbu« avons presque vu les temffe oft-, 
pour prouver 'que- ces* m6ts , un Se phi^ 
sieurs y peuvent désigner le même objet, 
on vous auroii soutenu que vous* n'êtes 
qu^m en qualité d'homme, mais que 



I) Aristot. netaph. t. t» c. i> p« «st* 
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«m» étendis* c oi ; qualité d'b^mnw 4k 

-.. ili^a^.rejt^ àoV<î)RiSs|>arieiç -d'mi: «y^tlr 
me impfil .«p^r^uat^te'^Fif'' ta ^^Ik^afii^ 

i^ili j^i«^ qtt'iinrï'v9â*CjétmfdtaW!«<te 
^nddiit hrmmtt ; Qe -lont! là - ^ -borMS 
4<^pii«f il eni ^: plusr» iSsf :Jète^ ^^QX^r^iSir 

.: Qo^ supposa, id'^r<l^J^J<^J«ne éto& 
•lial^iiie f eï^u^ i^wer tes Jat«e9^î^Joiçlàt 

iju^aueiift <r««}C; ^ijpttvftlt «?m de ttst- 

xQup Qffew^ ^ respiit thïtfifftifi éi fenpJ*^ 
-y^z réternitié inêm^ pipue^^la papcimi:ijf> 
f 1*61:^2: Ifs urito de KAu*;ere i Yoia& àia 
.pUnète de Sacume * da*» lesncwuit.^ .ipii 
^«eadeftt aiu^ de9si»&%^ xc^tiejgptoèter^ 

' • ; ■> - . ^ ^ \ .^ : ,, I .. .«^ -"l'i f -■ 

»> Fltt. {« ?hUiib. 1^ «, > 14* V . ; ^ 

s>. Xeaoph. ap. Diog. Lteru 1. 9» paragr. i». Plut, de 
plac. pliilos. t. I,. €• s. t. a, p. 8's ; c. s , pag. tr» } 
I, », c. SI » p. tst. Ckcr. et teitx 1. » » c. ji. tom. 
s • ?ag. ii«. Méoi. de rAC&d. de» UL Utt. eonk. » >. 
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vous trouverez saps cesse de n<£uiv<a&eJ 

ciMip* sphères i de nouveaux giobes > des^ mon^ 

30. des qui s*acGumuleDt les ^ns sur les au« 

très i vous trouvecex rinfini par ^ tout, 

dans Ja matière > dans l'espace , 4^uis 1^ 

mouvement s dans le nombre- des mon* 

dts Se des astres qui les embellisses ; 6c 

après des millions d* années 9 vous cons^ 

fK>itrez à peine quelques points du vaste 

empire de la ns^ture^ Ob ! combien cet-» 

te théorie Yz-ft elle agraodie. à nos veux/ 

Et s'il est vrai que notre ame^s'éteade 

avec nos idées , & s'assimile en queiq^ 

façon aux obyets dont elle se. pénètre , 

combien Thomme doit-il $*enQrgueiUir 

d'avoir percé ces profondeurs inconcevaT 

Mes ! 

Nous enorçiieillir , m'ccf iaî-îe avec sur- 
prise! Et de <}uoi donc , îespeâable Cal^ 
lias^ Mon esprit reste accablé à Taspeft 
de cette grandeur sans bornes , devant 
laquelle toutes les autres s'anéantissent • 
Vous , moi ) tous le hommes ne sont plus 
à mes yeux que dçs inseâes plongés dans 
un océan immense 9 où les rois & lescon* 
quérans ne sont distingués , que parce 

I[uils agitent un peu plus que les autres, 
es particules d*eau qui les environnant. 
A ces motsCallias me regarda, & après 
s'être un montent recueilli en lui-même, 
il me dit , en me serrant la main : Mon 
fils , un insefte qui entrevoit l'infini , 
participe de la grandeur qui vou* éton- 
né. Ensuite il ajouta ; 



Je 



DU JElJNE ANACfîARSîS . |s| 
Parmi le^ artistes qui ont passé leur 
Vie à composer»des^ mondes , Leucippe^^ ch»p* 
Z)étnocrite rejetattt les hombres^ It^idées^ ÎÇ* 
tes- proportions- harmonîquesj & tdus ce^ 
^hafaudages que la ^tftét^pbysîquô avoiu 
^élevés îu?c](u' alors , n'admirent y à T^xem* 
pie'' de quelques philosophes) que le vidô 
Se les atomes pour principes de toutei 
choses; mais ils dépouillèrent ice« atomes 
des 'qualiTé$ qu orf leuî* avoit attribtiéfei y 
Se ne ièur lassèrent que ^ la ■> figure & lé 
mbuvetneht ^(i) . JEcbutez Leuci^pc Sà 
Démocrite. ^ ■ '- ;' ^ 

L'univers est înfint. I!'estpéupMd*Uné 
infinité de mondes :& dé tourbillons -qui 
haïssent , périssent Scst reproduisent san^ 
ititerraptibn (2). Mais une intelligence 
suprême ne préside point 'à ces grandes 
révolutions : tout dans la nature'^s'obêrd 
par des lois mécaniques & simples. Voù»:^ 
lez-vous savoir comment un deceismoif^ 
des peut se former? Concevez une îiilî*' 
nîté. d'atomes éternels , indî visiblei , inal* 
téràbles, de toute forme , de toute gràn'* 
deur, entraînés dans un vide immense 
par lui mouvement aveugle & rapide (î),' 
Après des chocs multipliés &' Violetis^ i 



*, 



t) Mothem. in CudvVèrth. e. i, ^àl!a|r. i» , «. xrf ;|b4. 

Brack. Jifst. phiios* t. i, p, iitj, .^. t 

a) Diog. Latrt. 1. 9, partgr. io. &<r. Ib. paragr. 44. Bfàck. 

ib. p. II7S & ii»7«Hist. des caos. prcm. p. 3<i., 
1) Aristot. dis gêner. l/i,'t. i » pag. 497. Id. de coelot 

L }, e. 4» p. 4Tir. Plat, de plac pliilos. L 1 > cap. # » 

<* *f p« 9T7* Cîcer. de oat, dcor, U i , €^S4> tonu % , 

p. 4««. • ' ^ - ' ^ ■•/. 
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a»p. mes aanr Un pcHat dfe f eitâKe <3fui' 4^ 
3O4 vient 'fe f<:datf6 «l*«n. toitrtttl^ i lei {fus 
nbcils sV5cbappeitt de toû^ cftté^ y ^ ^'é* 
huiotnt .à'«KÉrraBte$ ^stumeèsi D&«jr tii 
wai» âei tâmps tés jfttmttê fyrnv^t\%, 
leire 8c Vek^ ; te ;seCotid$ , V^itSchfen^r 
Xà' detnief élcment , composiî de globnv 
ki attifs & légers , s'étend cpmrjit^ une 
enoeiiue Ivmlneiise di^tour de le terre^ ; 
Ttir agité par ce ftux per|ïétttel' de * cbr^ 
pitsctiles qui |*éGhi«£lt dos té^ions^^ iméf 
neures, devient uu côuVant împ^tiiettij^ i 
Ac ce courint* entraîné lés autres qui. s'é- 
toient successîveâieA^ formés dtn^^n 
•ein (i). ^ •' ■ 

Tout , dans le physique 'himï quedani 
le nioral) peut s^K^iquer par un sent-: 
blable méGanianie , &f sans rîntervëntioA* 
d'mne cause mtelligèsite. C'est ^ Tiinion; 
éts m:6ï}^es qvte'se forme la substance des 
•orps ; <î*est de leur figure & uîe leia: ar-v 
fangenieùt que ré$ultent le froid , te 
chaud , les couleurs , & toutes les varié** 
tés de ia nature (1) \ tfest leur mouve- 
ment qui sans. cesse produit ; altère & 
déacuit les:êtres ; &• comme ce mouve- 
ment est nécessaire, nous lui avons don- 
né Je nom de destin jk de fatalité (3) • 

t 

c> Pliit. df pUc. pWlos* L.tf t,4gU «9 iu »ff. ' 
•) AristM» mrtap^ 1. i^ c* 49 1. >« p. •«!< I>i«ft.>Llfert. 

U fi partgr. 7x. 
f ) Stok. C€los« phys, t II c. ty p. >•• 



DU IWm ANACHARglS. ?« 

paiî dBf lœag^ iegcres ^jqui «e d^^^cbôw P^»r 
des ofcjéts pour ft^pper n^ ^(»^^«s i (;t) è JO^ 

compose ife gtobiil^subti/s> donUâilwft 
briçe^ies lien^ (î>t.* &. piMSciJi^'Ji n'y; a rim 
de reél 4an? U ,i>ature (4) ^ pn-est , pjir 
une suite de içonseqùenees > forcé de çoiv- 
vénir. qu^ Iqs vîçes; m 4i^èç^t dô5i^^^^ 
que.par,nQpimon.(5).^ .^ : .1 : :^. ; 

Q mon iu$/.prpstpi"ii0z-voiis devant Itr 
divinité; dq)larez; épia présence le^ éga- 
rement de l'esprîç bmjïam ; &; promet^ 
tezrluî d'étr€5 au moins aussi -yertueuxi 
que la plupart de ces philosophes dpnt: 
les, prindpes tendoient à détruire la ver- 
tu ; car ce n'est point dans des^ écrite 
ignorés dei la multitjude >, dans ;des sy- 
stèmes produit» par- la chaleur de 
l'imagination , par IJî^ui^^ude de l'es- 
prit , ou par le désir de la célébrité , 
qu'il faut étudier les idées que lej^ij?» 
auteurs ayoient sur la- morale ; \c'e3£> 
dans leur conduite , c'est d^as ,ces 01*- 



t) Diog. Lâert, f. f , pàtigr* 44^ Plut, ndr ]èlaoI ^tiflèè/ 
1. 4» c. 8, p. 8P9. Cicer. de oac. deor. 1» it |;» j»» jUty^ 

• P» 4»9. 

») Plut. ib. C 7. 

j| Aristor. de aaim. 1. r, es, t. i. p. «ly. 

4) Sext. Empir. Pyrth, hypot. 1. 1 , c. jo , paf* «4. Id. 
adv. log. I. 79 p. 3f f. 

5) Cudworth. de just. & honeit. notit. ad cale. syst. 
intel. paragr. a rtsm, % , f. «s», Braclb liist* philoi. 
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vrages où , n'ayi&t d*atitre intérêt foe 
chap. celui de la vérité , & d'autre but que 
JO. l'utilité publique , 'as rendetu aux mœurs 
& à la vertu Thommage qu elles ont ob- 
tenu dans tous les temps 8c chextouslea 
peuplée. 



FIN DO CHAPITRE TRENTIEME, 



CHAPITRE 
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CHAPITRE XX XL 

Suite de la BîhliothsqHC. V Astronomie. 



c 



lallias sortît après avoir achevé son di- chap, 
scours , & EucHde m'adressant la paro- g t. 
le : Je fais chercher depuis iong - temps 
en Sicile , me dit-il , l'ouvrage de Pétron 
d*Himère. Non-seulement il admettoit la 
pluraîité des mondes , mais il osoit en 
fixer le nombre (i). Savez- vous combien 
il en comptoit ? 183. Il compàroit , a 
l'exemple des Egyptiens , l'univers à un 
triangle (i) : soixante mondes sont ran- 
gés sur cnacun de ses côtés; les trois au- 
tres sur les trois angles. Soumis au mou- 
vement paisible qui parmi nous règle cer- 
taines danses, ils s^atteignent ôcse rem- 
placent avec lenteur. Le milieu du trian- 
gle est le champ de la vérité ; là , dans 
une immobilité profonde résident les rap- 
ports & les exemplaires des choses qui 
ont été , & de celles qui seront. Au* 
tour de ces tsstnces pures est Téternité, 
du sein de la quelle émane le temps qui, 
comme un ruisseau intarissable , coule Se 

s) ?lat. de orac. défeft. t. t, p. 4%t. 
%) là. d« Itid. & Ofir. V », p. 271. 

Tome m. P 



st distribue duns cette foule de mon* 

ckê^ des (!)• 

3 !• Cai M^s ^tenoient tu si^séïM tenom-' 
bres de Py^^^VOre , iç je conjeâuiie m»*<« 
J'interrompis Cuclkiçv Ara^t^ue vos phi- 
losophes eussent broduit au loiîii itoe A 
grande quaattte-de -mondes y ils ivoleiït' 
sans doute connu dans le pl^us frtnd dé<* 
ml Celui que nous haibîtons, |« pen$t 
qu'il aV ^ P<^ dans %K>tte' 4pidl ^ic^pt 
dont iU iv'âyMt décermjné h Mtufe, im 
grandeur , la figure (k le ««uvement. . 
Vous allez en juger , répandit £iic/fV 
de. Iniâginea un Cercle, u^e eAiièce de 
roue , dont k oirccnrfërènoe ,- 28 tois vus* 
si grande que c^ de k' terre , )»enf^ 
me un inmiense volume de feu àa.t& sa 
concavité* Du moyen» dont le diamc* 
tre esc égal k cdut de k terre » s'écbap*» 
pent les torreâs de lumiéne qui 4^alrent 
Tïotpe «onde <0-^ Telle est Tiééé ^ud 
l'on peut «e ftire da. soleils Vous aiH'ez 
celle de k lofie > tn^ su^^po^nt sa circoa«» 
férente 29 fois aussi grapde queeeliede 
notre -globe (5)* Voulez - vous utie eK* 
pticatioo plus simi^eP I^es parties defe^ 
qui i^âèvent de k terre vont pendant 
le jour Se réisajr dans un seul ;point du 
ciel , p)Ur y former le soleil ; penéaftt 

s) Flot, de 6rae« deftd. t. s^ p. 4«t* 

a> Plut, de plac. philos, I. a , c m. t. »« p. 999, Stob. 

•clos. Pbys- 1* If p. S j» AdiilU T4C Uxià>^ 4P. PcUt. 
t. 2, p. il. -^ -w . 
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{a^nait > dans plusieurs points ok elles- 
se convertissent en étoiles. Mais commet ciw^ 
001 exhalaisons $e ton^unent prompte^ }1« 
ment ^ elles se renouvellent sans cesse^ 
poar nous procuret chaque Jour tm nou^ 
veau ' soleil > chaque nuU de nouvelles 4^ 
toiles (i). II est même arrivé que , fau-^: 
te- d'a^imenv y }e sdeil ne s- est ^9 rtUu^ 
xné pendant lui mois emier (s); Cese 
cette raison oui l'oblige Si teurtieir autour 
de la terre, y il étoit immobile, ilépui^ 
«erok bientôt les vapeurs dont il le «oiir- 
ritO). ' . 

J'écou^oSs Ëudide; ^e leregardoîsavec 
è'<»inemenc ; ]e lui dis enfin: On m'a 
parlé d'un peuple de Tbrace , tellement 
grossier , qu'il ne ^ut compter au dtto 
du nombre quatre (4)* Seroit*ce d'après 
lui que vous rapportez ces étranges no^ 
tîons i Non > me répondk-il , t'est d'après, 
plusieurs de nos plus célèbres pbilo^pbes, 
entre autres > Ana^imandre •& Hétaclt* 
te > dont le plus ancien vîvoît deux s!è^ 
tîles avant nous. On a vu depuis éclore 
dts opinions moks absurdes , mais éga*^ 
lement incertainef > Se dont x^uelqûes^ 
unes même x>n soulevé la multitude. 
Anaxagore , du temps dé lios pères , 

I) PUt. dt rcf. I. tf, t. il, i^..4M. Plut. ib. 4. M« pair. 

•90. Xeaophan.^ap. ilo*. xcïog. phts. 1^ i , pftg. s». 

Brock. «isc^ phiios. t. t/p. 1114. 
a) Pl«t* ikb t« »♦. sre>bi ik p. ir. 
•) Aristoc. oitttor* L s» cv », p. <it. 
4) là, prabJ* fcft, ti, t, a, p. Tf». • 

P ^ 
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ayant avancé que la lune . étoit un<^ téN 
te à peu près semblable a la nôtre , & 
le soleil un pierre enflatnmée , fut soup- 
çonné d'impiété, & forcé de quitter A- 
thènes (O* Le peuple vouloît qu'on mît 
ces deux astres au rang des dieux; & 
nos derniers philosophes , en se cotifor- 
mant quelquefois à son langage (i) , ont 
désarmé la superstition qui pardonne tout, 
dés que Ton a àts niénagemens pour 
elle . 

Comment a-t-on prouvé , lui dis-j^ , 
que la lune ressemble à la terre 5* Orine 
Ta pas prouvé , me re'pondit-il , on Ta 
cru* Quelqu'un avoit dit : S'il y avoît 
des montajgnes dans la lune , leur bni- 
bre projetée sur sa surface y produîroît 
peut>être les taches qui s'offrent à nos 
yeux. Aussitôt on a conclu qu'il y avoît 
dans la lune , des montagnes , des val- 
lées, de^ rivières y 'des ph'mes êc quanti- 
té de villes (?) . Il a fallu ensuite cor\- 
noître ceux qui T habitent. Suivant Xé^* 
nophanés , ils y mènent la mênie vie que 
nous sur la terre (4). Suivant quelques 
disciples .de Phythagore , les planter y 

1} Xenopb. nemor. I. 4* p. su. Plat. apol. t. i, p. %6. 

Plut, de siiperst. t. », p. 10», Diog. Lacrc. 1* a , p&- 

ragr. t. 
9) Plat, de leg. I. 7, t. s» p. f xi &c. 
i) Plut, de plac. btiilos: h a , c. 1 1 & « ^ t. 9 , p. sas 

& •et. stob. cciog. phys. I. 1 , pag. «o. Achil!. Tat. 

isag. ap. Petav. t. i , p. fi. Cicer. acad. s, cap, i? , 

t. a, p. SI. Procl» la Tim. 1. 4, p. aai. 
4) Xenophao* ap. LtAtot* iott. J. f , cap. si • ton. i , 

p. «t. 
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sont plus belles , les animaux quinze fois 

plus grands , les jours quinze fois plus chap. 
longs que les nôtres (i). Et sans dou- 3'* 
te, lui dis-je , les hommes quinze fois 
plus intclligens que.surnpstre globe. Cet- 
te idée rit à mon imagination. Comme 
la nature est encore plus riche par les 
yarie'tés que par le nombre des espèces , 
je distribue à mon gré , dans les diffé- 
rentes planâtes, des peuples qui ontim, 
deux , trois , quatre sens plus que nous. 
Je compare ensuite leurs génies avec ceux 
•qne la Grèce a produits, & Je vous avoue 
qu'Homère &^ Pythagore me font pitié • 
4^émocrite , répondit Euclîde , a sauvé leur 
gloire de ce parallèle humiliant. Per- 
suadé peut-être de Texcellence de notre 
espèce , il a décidé que les hommes^ sont 
individuellemet par-tout Içs mêmes. Suî- 
.vant lui nous existons à-la-fois , & de la 
.même manière^, sur notre glo]>e, surcé-^ 

lui de la lune', âc dank tpus W mondes 
dp l'univers (i). 

Nous reçrésentons souvent sur de^ chars 
le$ divinités^qui président aux planètes, 
parce que cette voiture est la plus hono- 
rable parmi nous. Les Egyptiens les pla- 
cent sur des bateaux , parce qu'ils font 
presque tou$ leur voyages s^ç Iç NI! (?)• 

I) Plat, de plK. phUo$. U », e. j^, t. à^'p, «#». Stob. 
eclof. phys. 1. t ^ p. «a. Euseb* pr^ep. cyaog. lib. is, 

P» •4P» 

a) CIcer. acad. >, c if, t. i, p. tu 

$) Çnpcr. Harpoçr. p. 14. Ctylus, rcça^U d»antiq, t. f , 
pu 9. Mootfauç. tnti^uit. wliq. %^^U% «»»lf i^. 
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■) MM. dl'pl»CfMfo«.L.*t:c..^*.U. AeUIL-TU. 
ii^f- c. ■(. v> Fit», t- 1, B. U, . 

*) Artttot dr mis ^ t. a, «^ • , t. :i, p.. t«i ; ctp^ » , 

p. 4<I> 

iipiui. ib. c lit t. ;t-^**o- 

4) Dian. Khî. toh, I, tr, p, ii«. 

1) MMrab, ««M> Sdp. cip> If. Rkdal.. «tMifi ltb> «^ 

41 Flin \. t,c.*tt t. i^t- U. tant, itiit n«. c. 
i>. Hut. if crui. Htn. t. a » p. im. KlcctaK aU 
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I*'opinic =)= 

pù, W^t °"^' 

àte; Uki^ 3'- 

^e PlflttMi 
oat açcrét: 
Hu pf<écéî 

En eff^i 
4'u|ie. <léc< 

proprier. ] 
perçurent 
de vcnuj 
Jeil (j) , s^ 
Tendent qt; 
cesse auto 
P^thagore 
l'etoîJe de 
le brillan 
npris le ( 
gui «n d 

uibuetit ]i 
étoiles Se 
roic pu 



t) put. In Ti^ t. j, f. it. Id. de rep. t. la, tom, i, 

p. <l<. FiUt. d< pIlG. p&ilOI. L s , C. lli Se MtlDll. 



« Ti«». t««r. ifk i^f I- Lu p. W- Cicsr. ««^w. Stip. 

1) Dlog. L*(rt. I. iipiraigr. ■«. n»«r. i^ «amd. t. r, 
puiVr U> Afib. <cl^. Bkyt. L (, p. 11. Plia. lib. *. 
c. ■, p. 71. Utm. tt nùad. dti bcQ.lcll. t. i4,pH- 
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u fait honoeur à Pytbagore, ilsiyeiitcoii'» 

chap. clu que v^aus fasse sa reTolutioa autour 
31* du sofeil.^ Mais il sirit de U découvert 
te dies prêtres de TEgypte r que venus 
& mercure doivent paroicre \ tant^ au 
dessus ôc tantôt au âessous de cet astre, 
ëc qu'on peut sans inconvénient leurassi- 

Ser ces différentes positions (r> Aussi 
; Egyptiens n'ont-ils point changé Tan- 
cîen ordre des planètes dstns leurs pk* 
nisphères célestes (2). 

Des opinions étranges se sont étevées 
dans i*éco/e de Pythagore. Vous verrez 
dans cet ouvrage d'Hicétas de Syracuse-,, 
«ue tout est en repos dans le ciel, les 
ctoile« , l^ soleit , la Itme elle-n^ême. La 
terra se\ile y par un mouvement rapide 
aucout» de son axe, produit les apparen- 
ces que les astres offrent à nos regards (3)1 
Mais d'abord l'immobilité de la lune ne 
peut se concilier avec ses phénomènes/ 
de plus » si la terre toumoit sur elle* 
même , un corps lancé à une très grande 
hauteur ne retomberoit pas au même 
point d'où il est partk Cependant > i» 
Contraire est prouvé par l'expérience (4)^ 
Enfin ^ comment osa*t*on ^ d'une main 



m) Mém. dt I^iCAdcm* des tckicct , «aaéc trot > hist* 

p. IM* 

s) Tbeoplir. ftp« Cicer. ftctd. » » C sf,. 1. 1, p^ !• Oiof» 

Lacrt. 1. », ptragr. Sf» 
4) Afistot. de cotlo, L s, c. i4> r. t» p. 47«k 
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sacrilège (i), troubler le repos 4ôU.ter- sr 

re , regardée de tout temps comme le chgp* 
centre du monde , le sanduaire destlieux , 3 ï. 
Tautel, le nœud & Tunîtc de la nia tu-, 
re (2)? Aussi' , dans cet autre traité, 
Philolaûs commeoce-t*il par trasporter 
au feu les privilèges sacréS; dont il de* 
pouille la terre. Ce feu célestie , deve- 
nu le foyer de Tunivers > en occupe le 
centre. Tout autour roulent sans inter- 
ruption dix sphères, celle des étoiles fi- 
xes, celle du soleil , de la lune & des 
cinq idanètes(*)-, celîe de notre globe 
& d' une autre .terre invisible à nos yeux , 
quoique voisine de nous (3). Le soleil 
n'a plus qu'un édat çmpninté , ce n'est 
qu'une espèce de miroir ou de globe de 
cristal qui nous renvoie la lumière du 
feu céleste (^). 

; Ce système , qu© Platon regrette quel- 
,qilefois de n'avoir pas adopté dans ses 
ouvrages (5) , n'est point fondé sur de$ 
observations , mais, uiiiquement sur de rai* 
.$on^ de çpnvenance^ La substance du, 



t) Plut, de fiic, îh orb. Iiin. f/«, p. ^i*. . 

») Tim. Locr. ap. Pl»t, t. i, p,^»?. $iob. eclog. >hyf. 

1. I« p. SI.,- 

* ♦j Avant Platon , 8^ de son temps , paf te nom de ' Pla- 
S**" **** «nwndoit Mercure , Véaus^ W^i JupKff & 

. t) Stob. ib. f l«t, # pUci pbi*|s. L 3 i, Iotf. jii &ytj , 

P» 99 s» 

*V?l"** ***• '••**• ***»P' •'<>• Stob. ibid. p. stf. Achil. 
Tat. isag. c. itf, ap. Petav. t. i, p. ti. 

O Plut, in Nam, t. i , p. «t. Id. in Plat, qusest* t. » , 

P s 
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_^_ feu , disent p» partisans j^ éttnt pltix pn* 
cfcê^ re qoe celle 4e la lerre > Arft reposer 
31, dans le milieu delunivers,. comme dan^ 
h jplace la plus, honorable fi). 

Céiôit peu d'avoir fixé les rattg? ei^ 
tre les pbnit« i H fiillolt nurqu» à wxel* 
le distance les uner des autre? elle four« 
Dissent leur carrière. C*est ici que Py- 
thagore 9c » disciplej; ont épitlsd leur 
îmaginatlbrï.. 

Les planètes ^ en y comprenant te ^^ 
teil Se H lune , sont au nomk-e de septw 
Ils se sont rappcM^ aussitôt Ihepcaçprde 
ou la lyre a* sept cordes. VotUsavei que- 
cette lyre renfermff deux tétracordes unis. 
par un sofl<x>mmun ,. Béquî > dans te gen- 
re diatonique >, donne cette suite de sons t 
Si , ii#, fe ymijfa,, sùlj la. Supposez que 
la lune soit reprôentée par si j, mercure 
le sera par ut , vi?nus. mx re , le soleil 
par mi y mars par fa , jUpiter par sot ,, 
satume par ia ;. tiitisî la distance de la 
lune if à mercure ut ,: setat d'un. demK 
ton i celle de mercure ut \ v&i\» re y se-^ 
ri d'un ton ; c'est-a-dire que là distance 
de venus à mercure > sera le double de 
celle de mercure 4k la lune.; Telle fut 
la première lyre céleste. 
. Oa y ajouta ensuite deux corder ,^ poui?' 
désigner 1*1 ntervalle de la terre à la la- 
ce^ de otl«i de satume «ux étoiles fixes^ 

I '. ..... 

1} Ariitol. de cobIo » I. s» c ii> t» x» P% 4<^ 



1 

On 
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De U terteil'a lune » V- • ^15,*^ î*î^i" 
De U Itrne à mercure . . « ._ V^ton, «.de. 
. De mercure k vùius., .*.'.«> '/» ton> 
De ïtoos au scd^. , .^... . »>&.■/» . 

Du soleil & mws .* . » .,.-.4lft W^' stcond 
De mar à Jupiter .,- , ...". . 'A ton. ^^|^^- 

De Jupiter à satutne 'A to"- 

De satume aux étoiles fixes . ton 'A . 

Comme cette «Jcbelte donne sept tons 
;tent l'oilave , 
tbtenip U plus 
diminué d'uiv 
lux étoiles (i), 
;. II s'est in- 
isà récbelle, 
soleil au dési- 
re , on l'a mis 

irts aux distan- 
ces ies côrp;: célestes , oa donne au toa 



I) ria. I. 1. e. M. 

1] C*UD(. 4( Ut ut. 
)> Aciull. Til. U E> ( 



140 VOYAGE 

. la valeur de 116,000 stades (i) C)rSt 

ctàf. à U faveur de cet élément , il fut aisé 
31. de mesurer l'espace qui s'étiend depuis 
la terre jusqu'au cld des étoiles. Cet 
espace se raccourcit ou se prolonge y se« 
Ion que Ton est pkB ou moins attadfvé à 
certaines pjpoportions harmoniques. Daiisi 
Téchelle précédente, la distance des êcot« 
les au soleil y & celle de cet astre à la 
terre, se trouvent dans le rapport d'unp 
quinte ou de trois tons & demi; mais 
suivant un autre calcul , ces deux inter*^ 
malles ne seront l'un ôc Tautré que de 
îtfHS tons y c'e«t-à-dire , de t\oïs £>« 
i a 6,000 stiAes (2}. 

Euclide s'apperçut qvie ^ Te Técoatofs; 
avec impatience^ Vous n'êtes point con-- 
tent , me dit-il en riant ? Non , lui ré-^ 
pondi$-je. Eh quoi , la nature est-elle 
obligée de changer ses lois au gré de vos 
caprices ? Quelques-uns de vos phîloso^ 
pbes prétendent que ie feu est plus pur 
que la terre ,• au&sit&t notre globe doit 
lui céder sa place , & s'éloigner du cen- 
tre du monde. Si d'autres préfèrent en mu* 
si que le genre chromatique ou diatoni- 
que , il feut à riastant que le corps cér 
lestes s*^oignent ou se rapprochent les 
uns des autres. De quel œil les gens 
.iastruits. regardent-ils de pareil égare;* 



t) Pli«. ?• s» e. sr» f. t, p. t#. 

•> 47<s lieues sooo toises» La^ttcve dr %%m lalstu 
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mens ? Qjtelquefoîs , reprit Euclide , com^ 
me des Jeux de l'esprit (i)j d'autre fois, chap* 
comme Tunique ressource de ceux qui, JI< 
au lieu d'étudier la nature , cherchent à 
la deviner. Powr moi, j'aî voulu vous 
montrer par cet échantillon , que notre 
astronomie étoit encore dans l'enfance du 
temps de nos pères (2) ; elle n'est guère 
plus avancée aujourd'hui. Mais » lui dis^ 
je , vous avez des mathématiciens qui 
veillent sans cesse sur les révolutions des 

1>lahètes , 8c qui cherchent à connoitre 
èurs distances à la terre (?) > vous ea 
avez eu sans doute dans le temps les plu$ 
anciens : qu'est devenu le fruit de leurs 
veilles ? 

Nous avons fait de très longs raison- 
nemens , me dit-il , très peu d'observa- 
tions, encore moins de découvertes. Si 
nous avons quelques notions exaâes sur 
le cours des astres , nous les devons aux 
Egyptiens & aux Cbaldéens (4) : ils nous 
ont appris à dresser dès tables qui fixent 
le temps de nos solennités publiques , & 
celui à^s travaux de la campagne. C'est 
là qu'on a soin de marquer les levers & 
les couchers des principales étoiles , les 
point des solstices , ainsi que àes équi*» 

. s) Arîttot« ito ca»lo» U »> c. t» t. t» |>. 4ir. 
9) RiccioU aima:;. I. r, p. 49?. 
i) Xenoph. mjeiii0r» 1. 4» p. 814. Aristot. ib. c. s 4» U r« 

p. 4»o. 
4) Herodot. I. s, cap. ioa. Epia. ap. Plat. t. >« p. ff^n 

AritUt; de calo , I. t, ç. i%y t. 1, p. 144. Strab^ Vlik 

»7i p. •<>«« 
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^^ noxu , & les pTOBQKÎcs its varÎMtîoax 
chv 4n'éprouve la tetnp^aCure de l'^ir (z^. 
31. J'ai ra>teniblé plusieurs de ces ulendtiers: 
quclques-uac remontent ^ unt h>iue an- 
tiquité; d'autres renferment des oUer— 
vacîoiu qui ne conviennent point 4 no- 
tre climat. On remarque aa.iH tous uiA 
clngularite , c'et qu'iU n'attachent pas 
^aUmeat tes poin» des solstices & des 
é^uinoxss au mcme àe^ri des signes, du 
xodiaque; erreur <lui vient peut-être de 
qurtifues muuvemens dxas les étoi'es , in* 
conmis jusqu'à prisant (t) , peut-ctre dà 
l'ignorance des observateurs. 

C'est de la composition de ces tabtet 
que nos astronomes se sont occiu)^ de> 
puis deux sièctes. Tels furent Clé^stra- 
te de Tenédoi , qui obiervoic sur te mont 
Ida r Matricécas de Mcthymne » sur le 
mont Lépôtymne ; ! haïnus d'AttièoeSi 
sur la colline L beus» 

Eaitéinon (+>, ; d'au* 

très qu'il seroii r. La 

grande dîfBcult^ e pro- 

blème qu'ils avi c'c'toit 

de ramener nos saison 



■ ) Tlieoa. Sona. ia Ant. p. ai. Diad. Sic I. il, 



>, pmjr. 4(. CenB». ds 
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8c zti tenne pfescrk par tes drades St 

par les lois (i)*^ Il fafloit donc fixer ^ ck»^ 
autant qu'il éeoit possîbre>. la durée t>i^ 31. 
cise de Tannée, tant soUire que lunai* 
ire , & les accorder entre efle» , de ma- 
nière que les: nouvelle^ luney qui règlent 
nos solennité > tomJbassent vers- le^poi rit* 
cardinaux où con^ihcncent les saisons- 
Plusieurs essais infimôueux pr^rèrent 
les voies à Méton d^ Athènes. Li pre-^ 
mière année de la 87*!^. olympiade C) i 
dix xnoit environ avant le eemmente- 
ment de la guerre .'du Pâopcmése (i)> 
Méton de canc'ert avec cet Eufléftioa 
que te vîén* de nommer (3 ) , ayant ob- 
servé le sobtîce d'été, produisit une pé- 
riode de i> années solaires , qui renfer* 
moit 235 lunafsôi^ , 8c ranfienoit le- so^ 
ie il & la tune a-peu-^ptès au même poi nt 
du ciel. 

Malgré les plaisanteries des auteurs co* 
mique& (4) , le succès le plus éclatant cou- 
ronna st^ efïbrts (5) où ses larcins i car 
on présume qu'il avoit trouvé cette pé- 
riode chez des nations plus versées dans 
l'astronomie que nous ne l'étions abrs. 
Quoi qu'il en soit , les Athéniens firent 



i|Gcin!i. elenr. astroo. c. «» afi. Petav. f. i, ». i«. 

*> L*an. 4is* avant. |«C. Voyes U oote à la ta <i«.vo-« 

Innie» 
i) Thucyd. 1. a, c i« 
s) Ptoicm. magn. coostraâà U t» p. #1.. 
4> Aristoph. in AV. v. m 8. 
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graver lei points des équîiioxes 8c des 
lolstioes sur lers murs du Pnyx (i)« Le 
commencement de leur année concourojc 
auparavant avec la nouvelle lune qui ar* 
rive après le solstice d*hiver ; il fut fixé 
pour tou-joun à celle qui suit le soUtw 
ce d*été (%) , & ce ne lut qu*à cette der* 
nière époque que leurs Archontes ou 
premiers magistrats ^entrèrent en char« 
fc ())• La plunart des autres peuples 
de la Grèce ne turent pas moins empres^ 
sis k profiter des cHcnh de Méton (4); 
ils servent aujourd'hui à dresser les ta- 
bles quV>n suspend à des colonnes dans 
Slusieurs villes , 9c qui pendant TespacQ 
e 19 ans représentent en quelque façon 
rétat du ciel 8c rhistoire de Vannée. On y 
volt en effet , pour chaque année , let 
points oà commencent les saisons ; Si 
pour chaque jour , les prédiftions des 
changemens que I*air doit éprouver tour- 
à*tour (/). ' ' 

Jusqu'ici les observations des astrono- 
mes Grecs s'étoient bornées aux points 
cardinaux, ainsi qu'aux levers & aux 
couchers des étoiles; mais ce n'est pas 
là ce qui constitue le véritable astrono^ 



I) Philoch. ap. Schol. Aristoph. ibw £lîaD. v^r. hî$(or« 

(. 10, c. 7, Said. in Miruvn 
%) Plat, de leg. 1. «, t. a, p. 769, Avieo. Arat. prognosr. 

p. III4* 

i) Dodwel. de cycl. dissert, paras'* î»« 
é) Diod. Sic. K is, p. »4. 

f) Theoo. Smyrq, ia Arat. phsenom. p. # |. Salmis, eierc* 
Flia* p. 740, 
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me. II faut que par un long exercice , 

il parvienne à connoitie les révolutions cfaap. 
des corps célestes (i)* Jl. 

< Eudoxe,* mort il y a quelque années^, 
ouvrit une nouvelle carrière. Un long sé- 
jour en Egypte^ Tavoit mis à portée de 
dérober aux prêtres Egyptiens une par- 
tie de leurs secrets , i\ nous rapporta ia 
connoîssance du mouvement des planè- 
tes (2), 6c la consigna dans plusieurs ouf* 
vrages qu*il a publiés. Vous trouverez 
sur cette tablette son traité , intitulé 
-Miroir, celui de la célérité des corps cé- 
lestes (3), sa Circonférence de la terre, 
ses Phénomènes (4). J'avois d'assez étroi- 
tes liaisons avec lui : il ne me parloîtde 
l'astronomie qu'avec le langage de la pas- 
sion. Je voudroîs , disoit-il un jour > 
approcher assez du soleil pour- connoître 
sa figure & sa grandeur , au risque d'é^ 
l«oufer le sort de Phaéton (s)* 

Je témoignai à EocUde txul surprise de 
ce qu'avec tant d'esprit , les Grecs étoient 
obligés d*aller au loin mendier les lu- 
mières des autres nations. Peut-être ,. me 
dit-il , n'avons nous pas le talent des dé« 
couvejrtes , & que notre partage est d*emr» 
bellir^& de perfeâionner celles de au« 
très.. Que savonsmous si. l'intiaginatioa 



1) Epia, ap» Ftar» U *% p. 990. 

%) Seaec* qactr« nat. I. r, c. f. ^ 

i) Simpl. I. s« p. tto, ibl. veno. 

4) Hîpparch. ad phaoom. in otmoI. p. «•» 

I) Piot. t. a, p. iat4« -I^ 
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_ iv'eat 9M le, pliu fort 4>b$ucle w prog» 

. 31* depuis peu de temps, que i^c»» awn^ 
tourne nos r^trds vera le ci^ iSfiaiidis J 
^e depuis wn ©onire inaroy*ble desje- ^ 
cles ^. les JEwptieiis &Jes ChaWcenss-o^ 

les décisions de rattonomie àwceitf etw 
Âtïdees suF des obscry^tioes. D^ns. cet- 
; te scèeiKer ainsi que dans .plusieurs w 
Ues, chaque Yvette se tèvei suc B0115 au 
suite d'une ib«fc d'errcuM ;-^ peut être 
esc-« Ik>* qvCelbt en aoît pa^Scéd^fe , afia 
.^le , botttcuseï .de leur déUite ^ ellfis 
u'eseirt- pUiA teiaMToltre^ Eïl&at * dois-je 
-en votte- Éaveur Uiablt io> «ctct de »€>• 
tre vanité > Dès que les découvertes 
des autres, aatÎQni soat transportées dans 
la Grèce >:nousv les traitons comme ces 
«ilans ad<vtifs;que jwuicoBfiwJoosavec 
les enfant, l^i^^tes , 6c que mom lew 
fréférQti»'n^uie''^udi^uefi^ ^ ^ . ' ^ 

Je ne crosj^s pas , lia di5-î}ft> ^'o» 
fAt etendèe si Vx\xl le peivibiee de rado» 

Sioa ; mais de quelque source c^e soient 
lanéesrvoicottinoissaBCcs y poiirriezfc'VQus 
•iMe doAner une idée^génârab de Teeat 
^ftuel do votre autronomie h 

Euclide prit alors une sphèrç, & we 
rappela Tubage des difFerens cercles dont 
elle est composée : il nie montra un pla- 
nisphère céleste^ & nous reconnûmes les 
principales étoiles distrièméftî' dans les dif- 
férentes constellations. Tou^ les astres , 
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tycMU^Al , ooftirnefit dSLM Tespace d ua^^MK» 
jéwtf (i'omntï ea occident , autour des dMf. 
fUcs du maode^ ' Outre >ceit«iuvement > ^3 1 « 
le sûleili la lune & leftdiiqpUtiétè^V^n^ 
Dttt. un qui: tel -porte A'oçddmt; en orient 
'dsLW. cevdâns iittèrvalies de Dempsw ^ • 

L« ïoteil parcourt lès ' î<o de^f ^ 
récliptjk[ue dans^ une année- ^ qui éoi^ 
tient ; suivant; le$ czicnh de Miéton <t) , 
:j^f f Cftits î&. ?/iî# pïUlies ^\rn î<Kir ^*)V 
' OiaQu» iuwftîsQii; dure ^^jour^ift-be^ 
'fes;^45 &e. Jjes douze i'tipaisSDift donnent 
i en conséquence 3?4i jouri ,:■ Se un peu plus 
*du tiert d*un jcais ^^X' Dans iiotre- an^ 
'fiét civile ^, la n^n:^ cpiela tunaîre ^ nous 
Toeglig^ns oettè fraâion.^ nou^ suppoi^ 
•aon& seulement iic mois, les uni de 30 
Jours , ^ tautres de X9> en. tout 354» 
Nom ^^ronctiiisis enraite ceftte année 4i* 
'vUe' avec la jolah^ ; t^v fifà^ îmet?ùt^ 
laif es j, tcpm data Te^f^ecd '» J9^^4fid m^xx 
ajoutons, auit ion^ g^v-fV*; xi**' ijt^ 

é€^* 9cm^* (3)* • ■ ^ ^ • 

Vous ne parier.- pak& , dlss^je ak)n> 
'd'une espèce 'd^année y %yd ii*étant pour 
i'ordmaire composée que de ^o ^rs , 
nest plus courte qi^ ceBe du soteit , plus 
longue q[ue ceUe de la hmtfd Ob la ti-on^ 






d« Ac lut. C. M9» Dod«r. (U cy«l, âÎHMU r, f -. 1«* 
*) Voyrt U note à la lia 4& tohim*. ' ' 

& es. ' -^ 
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▼e chez le plus anciens Kuples ic dans. 
vos meilleurs écri Tains (i). comment fut- 
elle établie ? pourquoi subsiste-t-elle en- 
core parmi vous (») ? Elle fat réglée 
chez lei Egyptiens » répondit Eudide v sur 
h révolution annuelle du soleil » qu'ils 
firent d*abord trop courte (3) ; parmi 
nous , sur la durée de 1» lunaisons que 
nous composâmes toutes également de îo 
jours (4)-^ Dans la suite ; les Egyptiens 
ajoutèrent à Jeu»- année solaire y jours 
Se é heures; de notre c6tc , en retran- 
chant de notre année limafre, noas /« 
téduHtmes i 3J4, ^ quelquefois à ^50 
jours. Je répliquai : 11 fattoit abandoiw 
ner cette forme d'année , dis que vous 
en eûtes reconnu le vice. Nous ne l'em- 
ployons jamais ,: dit-il ", dans les affaires 
qui concernent l'administration de l état , 
ou les intérêts àe$ particuliers. En des 
occasions moin« importantes , une ancien- 
ne habitude nous force quelaue&is à pré- 
férer la brièveté à Texaditude du calcul, 
& personne n'y. est trompé • 

Je supprime les questions que je fis à 
JEuclide sur le calendrier des Athéniens ; 
je vais seulement rapporter ce qu'il me 
dit sur les divisions du }our« Ce fut des 



, 1) Hefoiol. .1. f» c il. 
a) Aristot. hitt. aninuil. !• €^ c« le» t* i > p« tyu Plia* 

I. 14* c. êy t. s, p. «44* 
t) Herodot. I. 9, c. 4. 

4) Pceftv. de doâ. tcmp. lib* i » cap. tf & r* Do4\¥* tb* 
parasr. i4« 
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Babyloniens ,; reprit-il , que nous apprî- 
mes à le partager en ii .parties (i) plus chap. 
ou moins grandes , suivant la diflPérence 3^» 
des Saisons. Ces parties ou ces heures , 
car c*est le nom que Ton commence à 
leur donner (i) , sont marquées pour- 
chaque mois, sur les cadrans , avec'les. 
longueurs de Tombre correspondantes à 
chacune d*elles (?). Vous savez en effet 
que pour tel mois, lonfibre du style pro- 
longée jusqu'à tel nombre de pieds,' don- 
ne avant ou après midi , tel moment det 
la jurnée (*) ; que lorsqu'il s'agit d'assi-.. 
gner un rendez-vous pour, le matin ou 
pour le soir, nous contentons de renvo- 
yer', par exemple, au 10". ix*. picH de 
rombre (4) , & que c'est enfin de là 
qu*est venue . cette expression : Qu^Ie 
ombre est-il (5) ? Vous savez aussi 9Uô 
nos esclaves vont 4e temps en temps con-^, 
sulter le cadran exposé aux.yeuxxhi pu- 
blic , & nous rapportent l'heure qu'il 
est (6). Quelque facile que soit cette 
voie , on cherche à nous en procurer 



s) Herodot. 1. s, c xof. 

2) Xenoph. memor. 1. 4» p. too. 

j). Scalig. de cmend. temp. L i » p. s, Petiv* var. dis* 

sert. 1. 7, C. 9» t. 3, p. 14S* 

*) Voyez la note A la fia du volume. 

4) Aristopli. in écclès. v. 648. Mcnand. ap. Atheo. lib. 

é, c. lo, p. a4i. Casaab'. ib. Eubul. ap. Athen. lib. i, 

«. T» P*8* Hesych.ia Aâ>^gx. Id. & Suid. ia àfTcuT» 

Pon. 1. «, c. 8, paragr. 44. 
s) Aristoph. ap. Poil. I. p, c. s. p. 4«. 
é) Athea. L f* c 17, pai*. 409. Çasaub. ib. Eustath. in 

lUad. U X4, Pt »i^. H<$ych. ia Uiçarf 
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ont vixm cammDde y :& déiai l'oa-com* 
menct à fabrjqutf des cftdutas portuHt 
tift (i)» 

Quoique le q^cle àe M^ogn toto fkif 
extâ ijue oeux qm Tavoiept précédé , oo 
s*etf tfiperca d^ jx»i jours qaHt a -besoUil 
dt.GorreAioik D^a fiodoore so«sa-pFOU» 
v^ t d^apris «les astronomes . Egyptiens >* 
que Tannée solatte est de j^j^ ^rs 'A r 
ôc pas Goos^oent; fdtis a>iirte que ceHa 
de Métud) d)Uoe t^"" partie de j^r(%>' 

Qa a rettiargu^ .^oe .il«iis les JotusdeS' 
solstices à ie soleil uie se lève fm» précisé^ 
mont au mêmci:pcnnt*da Vbmtoa M >• 
on en a conclu qu'il i|toit une latitude > 
ainsi que la lune & les • t^nèces (4); Se 
qae dus sa févolutioa annueQe >- il s*^-^ 
cartoit en deçk: & lu delà du pl«n d^ 
Tediptique » incliné it Véqu^tteur d'envi-^ 
ron a4 degrés (5). 

Les .planètes ont der vitesses qvA leur 
sont propres ^ ^ des ann^ Ift^afes ^}» ' 
Eudoxe » à son retour d^Bgypte ^ nous don-* 
na de nouvelles lumières sur le temps de 
leurs révolutions (7). Celles de mercu* 



1) AtlieB. I. 4* €f ir. p. r«9. CtttnK ibt facitu4. mo« 

onm. Pclopoo. t. r» p. s». 
)) Gemic. elem. «stroa. ap. Petar. t. f , p, ij, StraK 

1. 17, p. soi. Baiffv, tict. 4e l*anrda» amdtn. p.' i|r. 
)) stmpl* de c«lo, I. a,p. titH 
4) Arktot. mctapli. K t«« p. ie«». - * 

s) Eudem. Rhod. ap. Pabr^ bibli«th. gnec» t. S9 ^•irr** 

Bail. hist. de l*astiDB» aae* p. m« âc 4^^^ 
f) Tim. Locr. ap. Plat. p. 97* Plac. i» Tloi. p« ir« 
y) Seacc qjmtU ffftCt 1. /> ç* »• 
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t^Sc dt vénm s'zchèvmtJenimmttmqpî 
q«e <œtle du soleit/ celle de jmars esi v cbAf. 
iMj celle de jupîter en i», celle de sa*-' ijl» 
tume cû So (i), * / ^ - ^ 

Les sstoéa vqui ertent daixS' le-^rodîa** 
que, ne se mpaventpaspar^tuc^inême^,/ 
ils sont entrti^ par tes sphères supé^ ^ 
rîeurei , x>û' par celles auxqneltes ils sone» 
attâk:bés (a). On nWmèttolt axïtrefoi» 
que huit de ces ipbôries f véïc-^â^ é^&i-^ 
les &Hes , celles dvc soleil y de ! tt Mie y 
& des cinq fflanéces (j). On Iik: a muï- 
tipliés ^ d^iiîs quba a cfa^oui^ert dafik 
les corps c^e^ss , de$ tiiioirvvinénc do&r 
on ne ^4toit pa3'appetçii. 

Je ne vo«» dorai poiftt qu'on sô croît 
obligé de f^ire router \es ustres etrans^ 
dans auKant de cercles (4) ; psx la seule^ 
raison que -cett^ figure -est la plas gaï**^ 
faite de toutes : ce seroit tous instruis 
dm opfnioii^ des ^ homisies ^ Bc non des 
lois^e to tature. ' - ^ 

X-a lune emprunte son èchrt -du^^e- 
il (1) j ^lô ''^^ cacbe ia lumière de 
cet astre > quand elkf est entre lui 6c 
nous; elle perd la sienne , quand nous 



s) Aft^ot. &p« SimpA. p. iio » fol. vers. De mund. ap. 

Aristot. 4. I9 p. 4it^ 
s> ld« de ■cal», I. », c. 8, t. r, p. 4«i. 
f) Tim. Locr. de «nim. iip»^itt.ft. k» p. »«• 
4) StmâU^ Cttle, p. «M» 
f> Pf4ig« «p. J>iogc«. 4Ueit« lib. « , $. «y. Far. 

mea. ap. Plat. In Colot, t* a, p. ma. Amn»§. ap. 

Fiat. U Cm* t« :i,|^« 4%. FtaU 4c itf. I* t«» t. »^ 
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sommes entre elle Se lui (i). Les éclip» 

cfcâp. tes de lune 6c de soleil n'épouvantent 
3 1 • plus » que le peuple , & nos astronoxr/es 
les annoncent d'avance. 1 

On démontre en astronomie que cer*- 
tains astres sont plus grands que la^ ter« 
re (i) ; mais je ne sais pas si le diamètre 
du soleil est neuf fois plus grand que ce* 
lui de la lune , comme Eudoxe Ta pré- 
tendu (g). Je demandai à Euclide , 
pourquoi il ne rangeoit pas' le comètes 
au nombre des astres err ans. Teiie'est 
en effet, me dit -il , l'opinion de plu-» 
sîcur^ philosophes , entre autres d* A na^ 
xagore, de Démocrîte & de quelques 
disciples de Pythagorè (4): mais elle fait 
plus d'honneur k leur esprit qu'à leur 
savoir. Les erreurs grossières dont elle 
est accompagnée , prouvent assez qu'elle 
n'est pas 1^ fruit de l'observation. Ana- 
xagore 8c Démocrite^ supposent que les 
comètes ne sont autre chose que deux 
pîanices , qui , en se rapprochant , pa- 
roissent ne faire qu'un corps ; & le der- 
nier ajoute pour preuve > qu'en se sépa- 
rant 9 elles continuent à briller dans le 
ciel , & présentent à nos yeux des astres 
inconnus' jusqu'alors. A l'égard des Py- 
thagoriciens > 

t) AristoL de çoelo 1. t, «• ii, t. i« p. 4€6, 
a) Id. ib. 1. I. Id. metcor. c. t, t. «9 0.tif« 
i) Archim. in aran. pas* 4Si* Bailly , hitt, de l'Astran* 

aac. p. ijt. 
4; Axis tôt. meteor. l.i, c.«, t. r« p. m» Pintade plac. 

pbilos, U h df ^t U »f P« •#!. 
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ïhagortciens , ils semblent n'admettre — 
t^u'une -comète qui paroît par intervalle, ch»p. 
après avoir été pendant * quelque temps 3 ^* 
absorbé dans les rayons du soleil {i). 
ôk- iMais que répondrez-vous , lui dis-je, 
MViK ChaUéens (2) & aux Egyptiens (j) % 
jquî , sans contredit sont de très^ grands 
-observatexars ? N'admettent-ils pas , do 
■concert ,, le retour périodique des comè- 
tes? Parmi les astronomes de Chaldcet 
nie dit-îl , les uns se vantent de con~ 
Ùoître leur cpur^, les auttes les regar- 
J^MU tromme des tourbillons qui s'enflam- 
ment par la rapidité de leur moùve- 
inet^(4). L*opînipndes premiers ne peut 
ctrc qu'une hypothèse , puisqu'elle lais*" 
ise subsister celte dès seccmds. 

Si l^ astronomes d'Egypte ont eu fa 
même idée y ils en ont fait un mystère 
à ceux' de nos philosophes qui les ont 
consultés. Eudoxe n en a jamais rien 
dit ) ni dans sfis conversations , ni dans 
ses ouvrages (5)* Est-il k présumer que 
les prêtres £gyptiens se soient r&ervé 
Iff «connoissance exclusive du cours des 
comètes .<" 

. Je ûs plusieurs autre» questions à Eu* 
. cUde,; je trouvai presque toujours parta- 



it Aristot* nicteor. 1. 1» c; ^ t* r, f, s J4. 

%) Scbcc. quxst. pat. I. y^ c^ ]. St^. cdog. pbys. L i» 

p. tj. 
i) IM^d. Sic 1. I) p. >!• 
4) S«iiec. ib« 
s) Id. ib. t 

tme m. QL 
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^^^ ge dans les opinions , & ipar côxiséquetTt 
^* incercitttàe dans les fiiits (i)* Jelint^r- 
tt>geai sur la voie laâée ; A nie dit qm 
suivant Anaxagorc, c'était «n amas d'é- 
toiles dont la lumièrfc étoit à demi ob* 
^cuj-çie par Itonibre dfe la tertà y càmuK 
si c^ttt ombre pouvott t>arveiiir jusqu'aux 
îtoijess ; que suivant Déifiocrite r *»' «^*^e 
dans cet endroit du ctel uae naultiiude 
d*astres très petits, très voisins > tfui , en 
confondant Jewrs foiWes rafbn^> fbhtietit 
une kieur W^nchâtrC (2). •: . .\ 

Après de longues course dam letMl^ 
nous revînmes sur la t^rre- Je. dis ii E^vt- 
clide: Nous n avons pas r apporté de gran- 
des vérités d'un s\ long voyage ; noiis se- 
rons sans douté plus heureux ^^Ris sortit 
de chez nous ; car le séîour qu'habi- 
tent les hommes doit leur être parftfte- 
ment connu* 

Euclide ttie demanda comment une 
aussi lourde masse que la terre pouvoît 
se tenir en équilibre au milieu des airs? 
Cette difficulté ne m'a jamais frappé , 
lui dis-je. II. en est peut-être de la ter- 
re comme des étoiles & des plûtiétes. 
On a pris des précautions, reprit- il, 
pour les empêcher de tomber ; on les a 
îbrteniient lâttachées à des sphères plus 
solides, aussi transparentes que le cris- 



9) Stob. tclog, thys. 1. 1, p. tfs. 

%) Aristot^ meteor. 1. 1» c. s, t. t, p, 5J8t ^lut. ot pUc« 
philos* k Ij €• l« t« 9j p» Sf ]• 
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t tal ; les sphères tomnent , & les 'corps 
h célestes avec elles ; miys ntHis ne 'Voyons tbxp. 
f autour àe nous «ttcun ipomtd'''appiïi^Hr 3^* 

y suspendre la tetife. J^urquoi <Rmc fte 
f ^s''enfonce-t-élle pës'ffans^Ie sein du fluî- 
! ^ de . qui Tenvironhe ? Cest , disent tes 
} fins , quci Taîr ne <rentoure pas de 'tous 
^ <rôtés , la terre est comme une montas 
^ gne dont les fondemens coules raôfnes 
ï s'étendent k Thifini dam lesem de l'es*» 
i pace (i ) ; nous en occUî^ns -le sommet 9 
& nous pouvons y dormir en isuretè* 
D'autres aplatissent ïa .partie ^FérîeuV 
re , afin qu'elfe puî^^ tèpôser isur un 
plus grand nombre de ^colonnes ^'air y k)U 
surnager au dessus d«^*eau. ' "■ 

Mais d'abord il est*' presque démorntré 

<iu*elle est de forme stJhérîqùe.Cî"^- D^3* 
leurs, -^î Ton choisit: l'^iar pour la i^c^* 
ter, il est trop -fbibfë ;^î c est l'eau, on 
demande sur quoi ëUe îs'appuie (?). Nos 
physiciens ont trouvé., dans ces derniers 
temps , unie voie plus sîihple .pti.ùt dîsîi^- 
per nos craintes^ En vertu , flfeentvft > 
d'une loi général? ,• tous';fe cdrpi? pesans 
tendetlt vers un point -unique ; ce^poînt 
est le centre de l'univers / le' cefàtrè de 
.la terre (4); il faut dbric^q^eWjWitie» 
de la terre, au lieu de V^ldighé^àt Xû 

1) Afîstot. de c«Ia, l. i,lc. t^ t'im% d'^.. 

»; Id. meicor. 1. i, c t, ^. i/tl*, iM. nU\tfc toéto • 

1. », c. i^ t. I, p. 47U 
$) Id. de eœlo, ib. p^^4tf;r» , . < • ;. 
4;id, ib. p. 470, ^ ' * ^ ' '■ ' 
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milieu , se . pressent les unes contre /et 
.cbÊp. autres pour s*en rapprocher (i). 
31* De la il esc aisé de concevoir que lès 
hommes qui habitent autour de ce glo- 
be. Ôc ceux en particulier qui sont nom- 
més antipodes (i) , peuvent s'y soutenir 
sans peine } quelque position qu*on leur 
donne. Et croyez-vouç , lui dîs-je , qu'il 
en existe eneftèt dont les pieds soient op* 
poses aux nôtres ? Je Tignore , répondit- 
il. Quoique plusieurs stuteixrs nous stient 
Uissé des descriptions de la terre (}) , il 
est certain que personne ne 1*^ parcourue , 
^ que Ton ne connotc c;ncore qu'une lé«- 
gère portion de sa surface. On doit ri- 
re de leur présomption , quand on les 
voit avancer sans la moindre preuve , 
que la terre est de toutes parts entau- 
née de rCkéan, & que l'Europe est aus^ 
si grande que VAsie U). 

Je demandai a Euclide quels étoient 
les pays connus des Grecs . Il ^ouloît 
xpe- renvoyer aux historiens que j avofs 
lus ; mais ie le pressai tellement , qu'il 
continua de cette maniera : Pythagorc 
Se Thaïes divisèrent d'abord le ciel eu 
cinq zones ; deux glaciales , deux tem- 
pérées. Se UQe, qui se^ prolonge le long 
de réquateur (5). Dans le siècle der- 

1) put. i« FlMiiOtt. t. i« p. ^10». 
a) iHof. tJLen» f. 1 1 f • M ; I* «» 5* >«• 
' s) Aristw. metcor. L i. c ii, t. i, p. 5«s. 
%) Herodot. 1. 4* c • ft i«* 
>) SCQ^ fM* phyt» Uujh fl« 
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nier, Parménîde trasportala mêmedivî- 

sîon à la terre (i); on Ta tracée sur la char. 
sphère que vous avez sous les yeuit. Jii 

Les hommes ne peuvent subsister que 
sur une petite partie de la surface da 
globe : l'excès du froid & dé la chaleur 
ne leur a pas permis de s'établir dans 
les régions qui avoîsînent les pôles & la 
ligne équînoxîale (i) : ils ne se sont mul- 
tipliés que dans les climats tempérés ; 
mais c'est k tort que dans plusieurs car* 
tes géographiques on donne , à la portion 
de terrain qu'ils occupent , une forme 
circulaire la terre habitée s*etend beau- 
coup moins du midi au nord , que de 
Test à Touest (3). 

Nous avons au nord duPont-Euxîo 
des nations Scythiques r les unes culti- 
vent la terre , les autres errent dans leurs 
vastes domaines : plus loin habitent diJ^ 
férens peuples , 8c entre autres des an- 
thropophages . • . qui ne sont p^ Scf* 
thés, repris-îe aussitôt* Je le sais , me 
répendit-il , Se nos historiens les ont dis* 
tingués (4). Au d^us de ce peuple bar* 
bare , nous supposons des déserts immen- 
ses (5). 

A Test , les conquêtes de Darius nom 
ont fait connoitre les nations quis'êten* 

1) Stfib. I. I, p. §4* 

%) Arittot. mctcor. I. «,€• f«t« itP* «M* Didgta* il 

Aniitg. ap. Stob. tcloc, fhys. h i, p. 14* 
i) Arittoc. ib. 
4) Hcrodot. h 4, C. If* 
1} 14* ib« €• 17* .^. 



dâot. jtt«i)ii!à ria4us« Oa prétend: qu-^io. 
cfcati delà. de. ce fleure est une r^ion aussi 
JI. erandjir.fue le re»te de l'Asie (^V Cese 
ÎUjade-» dont u^e. tiàs petite pardô. est 
saiurase aux ïois« de Perse ^ <yù en ref- 
luent toui'Ies 9MS un tribut considâ;»-^ 
fcje. en paillettes. d*or (a)^ Ld: reste, est 
inconnu. 

Ver» le nocd*eit t ^^ dessus de^ la mer- 
Cai^iMne ^ existent plusieuiS' peaj^Iesi 
dân^ on. nous a» trasmis- fesr noms > en * 
ajour^Hvt quelles nos dormettt. sw mo» 
de suka^ (jc) ^' ifW J^^ autre» n'ont ^u^uoi 
œif. (ffi)^ giMr.d^Cfesrenfia ont des^pieds^ 
d« chàvxff^ 05:) > vm^' jugerez, y B^r ces* 
récits , de nos connoisaanee^ en .goo^ 
§rar\[ïtes^ î /^ . 

. D4A)Càt4,d#«f o^^est,)^ nouev arons pené-^ 
t^é^ hli^'auKN Colonnes d'^EIec^mW ^ âsi 
oAlSt auonsi unoiidée- confuse de& nadons^ 
qui h'U>itei;it lefrc^es^ de ribérle; Tinter 
xieuCdi^pays^ nous esi^ a^bsolunnsnts iwon^ 
]^r(6). Aii^delà des: Colonnes, s<»u¥i^ 

wMi n^r ^n'om nomm€^ Aitantiq^e , d^ 
qm^9ùiym^t^ ieiK a^paranee» , s^âi^id. m^ 
^amt^ ^aft)esijOf4bntales> de^ Tlnde (7)/^:; 
elîe n'est fréquentée que par fes^vais*- 
seMit d# Ttr Se de Gairtbag^ > qjyd liio-^ 



I) Cteslas» tp» Strab. U if»^p. Mt. 
s) Ifero4ot. 1. s» c m» 

s) Id. I. 4» e« »s* 



€) Stnix 1. f . p. fl^. 

^) AriUQU de c«lo , U S». C» M». P* 4fK 
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seat pas mêm^t'ékiigner dé U terre; eaf 

%pçès anoâf frmcbi les iéGtok , les utii chàp. 
4fsconcteni: YC9r le sud , de UmgQnt les ^ft 
côtes d« l' Affiîïie ; les autres toutiient 
vers le nota ^,0 & vont échanger leurs 
mêvchvxdise^ centre Tétain des ffes Cas-« 
^t«ride$ > dattt les (irecs ignoreni^ la po« 

Plusieurs tenta tives ont été faites pour 
tftcikdre la ^gcapbie dxLC&te au midi. 
Où préteod que par les ordres de Nô* 
cos, qui régnoit en Egypte, il y a en- 
viron 250 ans , des irsisBeaak f montés 
4'équîpages Phéniciens-, partirent du goP 
phe d* Arabie, firent la tour deVAM-^ 

Ïue , Ce revinrent deux an* ap^és ^tt 
Egypte , par le détroit de Cadir (*) (2)2 
On ajoute que d'autres navigatôur^' ont 
tourné cette partie du monde ( j) ; mais 
cm enerepri^ei , en^ le^ suppotont réelles , 
n^ont j>a$ eu 4e 4uite : U comiherce ne 
pouvoit multiplier des, voyages si longs 
& si dangereux ' , ^né sur des esp6^ 
rances difficiles k réaliser. On se con« 
tenta depuis de fréquenter les côtes, 
tant orientales qu'occidentales de TAfri* 
^ue ; c'est sus ces dernières que le Car^ 

I) Her«dot. 1. I , c. iff« Mèm. de l'MAd* desbelUktt. 

•) Anioard* hoi CsiU. 

9) Htrodot. 1. 4 , c 4S. Mém. de l*ac«d. dci Ml, Utt* 
t» se» p. te». 

a)«stiab* u », p. #•• 

Q. 4 
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tbtgioois établfrent un usn graiirf nom- 
bre de colonies (i). Qywnt a lititérieur 
de ce ?aste pays , now avons ouï parfcr 
d une route cnii h traverse eiv entier de- 
puis la viUe de Tbèbes en JEgypte , jus* 
qu'aux Cofemnes d'Hercule (x). On as- 
sure 4ttS5i qu'il existe irfusieurs grandes 
Mtions dans cette partie de la terre ^ 
mais on n*eh rapporte que les noms ; & 
vous, pensez bien , d*tpià> ce que je tous 
ai dit , qu'elles, nr'baWrent pas la zone 
torride. 

Nos mathémarJcfens prétendent que U 
Circonférence d^ U terre est de quatre 
cents mille stades (^>; Tîgnore si le cal- 
cul est juste; mais je? sais bien que nous 
connoissons ^ peine le quart de cettft 
circonfénence^ 

»»■* 1. 1. ftniV. f. t, pw 4t« ^^ 

^ Hmtet. I. 4« f. Mêt.Uém, Je i'uâi, du Mh Jetf.. 

a) AiiMQt.. * ç«to , L H «• UiUx^t.vy. 
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CHAPITRE XXrr, Pag. 47. 

Sur le poids & sur la valeur de quel* 
ques offrandes en or , envoyées au 
temple de Delphes pas les rois de Ly- 
die, &. décrites dans Hérodote ( Hb. i^ 
cap. 14 , jo &c. ) i & dans Pîodore de 
Sicile ( lîb. 16 , p. 452. ) 

X our réduire les tatens d'or en talens d'ar- 
gent, )e prendrai la proportion de i à i| , 
comme elle étoit du temps d'Hérodote (i) } 
te pour évaluer les talens d'argent , îe sui- 
vrai les tables que i*ai données dans cet ou- 
vrage. Elles ont été dressées pour le ca- 
lent Attique, âc elles supposent que la dra- 
chme d'argent pesoît 79 grains. Il est pos- 
sible que «du temps de cet historien, elle 
fût plus forte de % ou 3 grains. Il suffit 
d'en avertir. Voici les offrandes d'or, dont* 
Hérodote nous a conservé le poids: 

x) Herodot. 1. 3, c. 95. 



fit NOTES. 

i f rands cratères pesant i9 

ttArnuy qui Taloieor ^go 

talens (fardent > tc de no- 
tre monnoie •••••. i^oé^eoa Kvl 
ît7 demi-pIinthespesanta^A 

ulens > qui valoient 3016^ 

talens d'argent , de notre 

monnoie •••<.•; i6,xS5^4oa Uiu 
Dn lion pesant ^o^tateos» lO^ 

lant i^ calens d'argent» ^ 

At notre monnoie • . /oi^^oo Ixit 
Ooe statue pesant t ralens> 

valant lo^tafens d'argent» ^^ 

de notre œoonofe .: • j^x^iKHs^ 
Un cratère pesant, t talens^ 

êc 42 nûoes , valant ni 

SJens € witM ^argent , • . , 
e notre monnoie • . ^ 6i6^iA^ 11^.. 
A ces offrandes , Diodoré de^ ^ 

Sidie (i> ajoute 360 pfeio^ 11 

les d*or » pesant chacune * 

% mines ; ce qui fait i& 
iktens pesant (for , qiii Va* 
tôien't ijé uléns en ar- 
Aèàt 4 « de notre mon- . . 

mAà •♦•••.. ^44îioo Tiv. 

TdT4!ii è. . «i,iQ^»i4o iiv» 

Au teste* pn trdtive quelques différences 
jtans les cafculs «THârodote & de EHodorè 
de Sicile: mais cette oiscussloti nie ih^ne- 
loît trop loiné 



i) Diod. Sic. I. iii p. é^ 



NOTE S; 3^3 ■ 
MÊME CHAPITRE, V/Hii..si: 
Sur la vapeur dé l'antre de Delphes. 

V-'Mte vapeiîr étoît du gewe des seufet* 
tes: elle ne s'élevoit qu'à une certitme iuiim 
■ ceur. U paroic qu'on aVoït exhaussé le sol 
autour du soupirail. Voilà pourquoi il esc 
die qu'on descendoit à ce Soupirail. Le tré- 
pied étant ainsi enfoncé , oo conçoit com- 
ment la vapeur pouvoit parvenir . à la fiè- 
tresse, sans nuire aux assistant. 

CHAPITRE XXV, Pag. iij. 
Sar le plan d'une -maison Grecque. . 



que feu M- Mariette avok bictf voalii dres- 
ser % gia prière, Sc ^tiper pfrbP mCOK)!- 
te que i'ai entre lés mains. 

i) Vicruv. de archît. 1. 6, cap. lo, Fer- 

laiiit, ib. 
i) Galiani aichltec di VitniT, ib< 
Q 6 



$64 NOTES- 

Je ne prétends pas / qu'à fépoque od Je 
fixe le TOjrage da jeune AnacharstS) plufiettrs 
Athéniens eussent i^$ maisons à castes Se 
si magnifiques; mais comme Démosthène as- 
sure qu'on en élevoic de son temps qui sor^ 
passoient en fceauté (i) ces superbes édifi- 
ce! dont Périclès avoit embelli Athènes^, je 
enis en droit de supposer oue ces maisons 
Be difKroientt pas tssentiellen^eiit de cell» 
que Vîtruve ^ décrite. 

CHAPITRE XXVI, ftia lyr: 

Sur les jeux auxquels on exerce 

Içs enfens, 

V^s jeux servoîent à graver dians leur mé- 
noire le calcur de certaines permutations i 
Us apprenoient , p0r exemple , que s nomi- 

S*^» KISSF'^^^^ P^^yoient se combiner de 6^ 
fiçons différentes; 4, de 14 feçons; 5, de 
lae; 6, de 710, âcc. Ôc ainsi de suite , en 
noitfpliant la somme des combinaisons don- 
nées par le nombre suivant* 

1) Dem^th. olfnA. 3> p. s» * 59- rd.de 
tefi. oïd. p, 1*7, Id. in Aristocr. p. 75!* 



NOTES. ^j 
^lÊME CHAPITRE, Pag. ijj. 

Sur la lattre d'Isocrate à Demomcus^ 

V^elques savans crîtîques^ ont prétendit 
que cette lettre n'étoit pas d*hocrate ; maîf 
feur opinion n'est fonctée que sur de légères 
cohjeÛures. Voyez Fabricius (i) & lèsMé* 
moires de facadéraie ies bellesrlettres (zX 

MÊME CHAPITRE, Pag. 184 

Sur le faot Nov^ , entendement ^ 
intelligences 

--Il paroît que dans Torîgînei; ce mot d&î- 
gnoit la vue. Dans Homère , le mot N«<^ 
signifie quelquefois je vois (3). La m£me 
sîgnif cation s'est conservée dans le mot^-^t'*^ 
fH» I que les Latins ont rendu par provhio ^ 
providiintia\ C'est et qui fait dire à Aris- 
tote, que llntelligence, No^(> est dans i*âme» 
ce que la vue est dans Pœll (4)* 



^) Bibi. Grxc. t; x, p. 9«i. 
%) T. Il, hist. p. 183. 
3) Iliad. 1. 3, V. 21, 30, &c» 
Topîc. 1. X, c. 17 1 u h P*.X92» 
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MÊME CHAPITRE, Pac. x»f. 

Sur ks mocs ^ sagesse 8c prudence. 

«/Lénophotii d'après Socrate (i) « donne lé 
nom de sagesse à la vertu qu*Àri$toce ap- 
pelle ici prudence. Platon lui donne aussi 
quelquefois la même aeceptioo Çz). Arcby- 
tas avant euic avoît dit que la prudence est 
ia science dès bxens qui con>viennentài'&oii]- 
nie (3). 

MÊME CHAPITRE. pAd. x26. 



r ' 



Sur la conformité de plusieurs points de 
doârine entre Tccole d'Athènes & cel« 
le de Pythagore. 

jTxrlstote (4) dit que Platon avoît emffmi- 
té des Pythagoriciens une partie de sa oor 
urine sur les principes. C'est d'après eux 
aussi ^*Aristote avoit composé cette éçkeU 
le ingénieuse i qui placoit chaque vertu eu^ 
tre deux vices ^ dont run pècbe par défaut 9 



1} Memor. 1. ^ p. 778» 

%) la £uthyd. t. i» p. xti« 

$) Stob, 1. I, p. 15, 

4) Meufkys. ki^c^^titf p.Ur. 



NOTES, jtf7 
ât Tautre par cxcès^ Vajre* ce qjte AtTWi^ 

MÊME CHAPITRE, PiW?* 1971 
Sur une expression des Pythagoriciens. 

\^ts philosophes ayant observé que tout ce 
qui tombe sous Ics^eiis, suppose génération > 
accroissement & destruâion y ont dit que 
toutes choses ont un commencement , ua 
milieu & une fin (2) ; en conséquence Ar- 
chms avoit, dît avant .PJaton , que le sage 
marchant par la volcî droite, parvient à Dieu ^^ 
qui est l'e principe , le milieu & fa fii^ de 
tout Ce qut se mt avec justice, (3). 

CHAPÏTRE XXVII, Pag. %i^ 

Sur la corde nommée ProsIamban©>- 

mène. 

J*aî choisi pour premier degré de cette é-- 
chelle le //', âc non la prosiambanomèie/^», 
comme ont fait fes écrivains postérieurs à 
répoque de ces entretiens. Le si^oce de Piar 

t) Ap. Stob» serm. 2» p. 9* 
%) Aristpt. de cQfeL K Xy c. i) t. »• pf 4k^u. 
Serv. in Vîrg. eclog, î^, v. 75. 
3) Lib. de ^iendia ^?ttic;i^n)ft]iekf>3i«ft 
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568 NOTES. 

£•11) d'Ariftote élc cfAriscoxène me persuz^ 
de que 9 de leur temps, la proslambanomèi^ 
nVcoic pas encore introduite dans le systê^ 
me musical. 

MÊME CHAPITRE, Pag. iiu 

Sur le nombre des tétracordes întroduîts 

dans la lyre 



A, 



_ .ristoxèae parie de cîtkù tétncordes qui 
formoient de son temps le grand système 
ies Grecs. Il m*a para que du temps de 
Platon &:d*Aristote, ce système étoit moins 
étendu *, nuùs comme Aristoiène étolc disci* 
pie d'Acistote, )*ai cru pouvoir avancer que 
cette multiplicité de tétracordes commen* 
{oit à s'introduire du temps de ce dernier* 

MÊME CHAPITRE, Pag. 227. 

Sur le nombre des notes de l'ancienne 

musique. 

IVl. Burette ( 1 ) prétend que les anciens 
avoîent 1^0 notes , tant pour la tablature 
des voix , que pour celle des înstrumens. Il 
ajoute qu'après quelques années » on pouvoic 
à peine chanter on solfier sur tous les tons 

<) Mém, de Tacad, ^$1 riH. 



K b T E S. 5(f9 

8c dans tous les genres , en s'àccompagnant 
ide la lyre. M. Rousseau (i) &lM.DucIo5t») 
ont dît la même chose, d'après M, Burette» 

Ce dernier n'a pas donné soncafcul j mais 
on voft comment il a opéré. Il part du temps 
où là musique avoît ijr modes. Dans cRaque 
mode , chacune des lî cordes de la lyre t 
écoit dSè&ée dé deux notes. Tune pour Ta 
voîx, Tautre pour ^instrument, ce qui fai^ 
soit pour chaque mode 36 notes : or il y 
aroit z5 modes; il faut donc multiplier 36^ 
par 159 & Ton a 540. Chaque mode , sui- 
vant qifil étdt exécuté dans l'un des trois 
genres, avoit des nptes différentes. Il faut 
dtmc noukiplier encore p^o par ^ , ce qui 
donne en effet i6xo. 

M. Burette ne s*est pas rappelé que danr 
une ly^re de z& cordes , S de ces cordes é- 
toienc stabfeS) êc par conséquent affeâéesdet 
mêmes signes», sur quelque genre qu'on vou- 
fût monter la lyre- 

Il m'a paru que toutes Tes notes emplo* 
yées dans. les trois genres de chaque mode^r 
montoient au nombre de 33 pour les. voix ,. 
& autant poUr les instrumens ,, en tout 66^ 
Multiplions à présent le nombre des note& 
par celui des modes ,, c*^est-à-dire 66 par 15 j 
au lieu dé 1620 notes que supposoît M Bu- 
rette, nouyn^en* aurons que p^o, dout 495 
pour tes voix, & autant pour les instrumens. 

Malgré cette réduôioa , on sera d'abord 
effrayé dç cette quantité de ^gues autre£)i% 

i> Diâ. de mus. à Tare. Nptes« 
%) Mtftn* 4^ façad. t. %iy pi zou 
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employés dam la mnsique > de Ton oe^soer*- 
viendra pas que n<ms en avons uatrè6graa<i 
nombre Dous-mèmes, puisque nos clefs, nos 
dièzes<Scnos be'mols changent la valeur d'vne 
noce posée <:ur chaque ligne & dans cogciat 
interville. Les Grecs en avaient plus qiM 
nous: leur tablature exigeolt donc plus dé« 
tendue que la nôtre* Mais )e suis bien éloi<- 
fU)é de croire, avec M. Qurette « qu'il .^ûc 
des années entières pour s/ (àmillarisef^ 

MÊME CHAPITRE, P^c 2^9- 
Sur les harmonies Z>orkDne Se Phry^ 

gienne. 

ijn ne sVcorîe p^s tout-à-faît sur le ca- 
railère de rh.irmônîe Phrygienne. Suivant 
Waton , plus tranquille que la Doriep'ne , el- 
fe inspiroit la modération , de çonvenoit à 
un homme qui invoque Jes Dieux (i). Sui-^ 
Tant Aristote » elle étoit turbulente & pro- 
pre à Tenthousiasme (i). Il cite (j) les aîrs 
d*01ympe qui remplissoîentrame d'une fureur 
divine. Cependant Olynape avoit composé smr 
ce nK>de un nome pour la sage Minerve (4% 
Hyagnis^.plus ancien qu'Olympe » auteur de 

Îlusieurs hymnes sacrés » y avoit employé 
iiaraioaie Phrygienne (5). 

i) De rep. 1. 3, t, 1, p. 3^9^ 
%) Id. 1. S, t. 2, p. 459. 

3) Ib. p. 455. 

4) Plut, de Mus. e. x^ p. xi4i» 

a Mem.deraca4deskeII4lcetit.10, p. 257 
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MÊME CHAPITRE, Pm, i^rJ 

Sm 1er cajraâère de la musique dM^ 
. . ' son or^îna, 

JL lutarque dît cpïélesnmsîciens'diBsoMtemps; 
iem»nt de vdns effarts^ pour imiter la^ ma- 
nière àroiympt. Le câèbre Tarrim s'expri-- 
me daas les mémèr termes , lorsqûlf imrir 
àes' mdens chants d']%ii$r: 4^^^ „ dic-il ^ 
9û»fissaf art^ment^ êsservsne qtkUchedunm 
(- CantHma > talmetmt pienm M ^^voita ^ 
nimsta , f Mcezza congiunta a st>mnm sirm^ 
fffkita nmiî(alèfCh& nm modùrni dttnaremmm 
fanc4P m^Uu pex fnvdstrne^ di eguaii- ( i). 

Mil^ME CHAPFTItEy Pac. 25a - 
Sur une expression singulière de Platons: 

1 our Jastiffer cette expression y \X faut se 
rappeler l*^extrtme licence qui , du tempade 
Platon , regnoit dàn^^ la iJupart de» r^pablî* 
#«6. de- la Grèce. Apfè&. sévoîc aJtdké 1%%^ în^ 
stitutioaif dont elle ignosroit ral^jçt^ elledé^ 
truisit par itt% entreprises successives les lien» 
les plus sacrés du corp^ poKtlqiiè. On côm- 
»i«oça par VîHrieiri liGss «h^taw. consaenés ii» 
culte des dieux ; on finifr gar se> Jouer des 
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lermens fitits en leur présence (i). AVêspe^ 
de la corruption générale , quelques philoso- 
phes ne craignirent pas d'avancer que dans 
un état qui se conduit encore plus par les^ 
moeurs que par les lois, les moindres inno- 
vations sont dangereuses y parce qu'elles en 
entraînent bientôt de plus grandes : aussi 
n'est-ce pas à la musioue seule qu'ils ordon- 
nèrent de ne pas toucncr ; la détense devoit 
sVtendre aux jeux, auxspeâacles, aux exer- 
cices du gymnase y Sec. (2). An reste ces 
idées avoient été empruntées des Egyptiens. 
Ce peuple • on plutôt ceux oui le goayer-' 
noient i jsdoux de maintenir leur autorité » 
ne conçurent pas d'autre moyen, pour répri- 
mer I inquiétude des esprits, que de les ar- 
rcter dans leurs premiers écarts; de là ces 
lois qui défendoient aux artistes de prendre 
le moindre essor, &les obligeoient a coi^er 
«ervUement ceux qin les avoient précédés(3X 

MÊME CHAPITRE, Paç. 25+ 
Sur les effets de la Musique. 

V oici une remarque de Tartini (4): „ La 
„ musique n'est plus que l'art de combiner 
„ des sonsi il ne lui reste que sa partie ma* 

i) Plat, de leg. l 3, t. 2, p. 701. 

a) Id. de rep. L 4i t. 2, p. 4t4i de I^ 

x^*j*î '; 73 ^ 797- 

j) la de leg. 1. 2, t. 2, p. 65^. 

4) Tarttn. Tratc di nuis^'p» 141 & ^45* 



NOTE S. J75 

. ii térïMe » absolument d^uillée de l'esprit 
i> dont elle étoît autrefois animée : en se- 
» couant les règles qui dîrigeoienc son aAion 
9j sur un seul point » elle ne Ta portée que 
j> ^r des généralités.' Si elle me donne des 
i> impressions de joie ou de douleur , elles 
„ sont vagues & incertaines. Or leifet de 
5> Tart n'est entier , que lorsqu'il est partî- 
3> culier âc individuel. " 

CHAPITRE XXXr^ Pag. 345. 

Sur le commencement du cycle de 

Méton. 

JLe jour ou Méton observa le solstice d'été, 
concourut avec le 27 juin de notre année 
julienne; & celui où il commença son nou- 
veau cycle , avec le 16 juillet (i). 

Les 19 années solaires de Méton refor- 
moient 6940 jours (2). Les 19 années lunai- 
res, accompagnées de leurs 7 mois interca- 
laires, forment 235 lunaisons, qui, à raison 
de 30 jours chacune , donnent 7050 jours : 
elles seroient donc plus longues que les pre- 
mières de iio jours. Pour les égaliser, Mé- 
ton réduisit à 29 jours chacune, no lunai- 

Scaliger. de cmend. temp. lib. 2, p. 77. 
Petav. de dod. temp. t.^, p,63, & vàr. dis- 
sert. L 6, c. 20, t. 3, p. 13 1. Ricciol. Almst^. 
t. I, t). 242. Frérct. Mém. de l'acad. des beli. 
lett. hist. t. 18, p. 144. Dodwel, &c. 

a; Ccnsor, c, iS, 
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«ms , de il reiti 0940 'ptan pimi les 19 aa- 
oéet lunaifei (i). 

MtME CHAPITB.E, Tag. 3-^7/ 

Sur U longueur de Vmnéc Tarn 'solaîre 

que lunaire , de'cermînée far Méton.. 



1) 'GemtD. ap. Pecav. t. 3, p. 2j. 
1) Petav. de doA. temp. t. i| p. Si. Ric- 
ciol. Almag. I. 4> p. S4>. 

3) Lalande, Ascronom. t. i, pag. î5„Baill. 
de J'astron. bhc. p. 44t. 

4) Petav. ib, t. i, ç. 61. 

5) Lalaude, ib. t, s, p. B91, 
«J Pecav. ib. 
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MÊME ;CttA3>rTBL£, t AG. 349. 

Sur les' CadtiafiS"* iJdr ^^ftcîen's. - 



V-/hjt>eut se laire une, idée de -ces «orDçs 
fle ca&ahà par l'exemple suivant. Palladius 
( Rutilius 5 qui vivoic vers le cinquième siè- 

cle après J. Ç. , & qui nous a laissé un trai- 
^ té sur Tagriculture , a mis à la fin de cha- 
que mois une table ou Ton voit la corres- 
pondance des divisions du jour aux différen- 
tes lon^eurs de l'ombre de Gnomon (i)« 
Il faut observer, i.® que cette correspon- 
dance est la même dans les mois également 
éloignés du solstice , dans janvier & décem- 
bre, février & novembre , &c. ; 2.® que la 
longueur de Tombre est h même pour les 
heures également éloignées du point de mi- 
di. Voici la table de janvier. 



Heures . . 


I. & 


XI . . Pieds , 


. • 29. 


H 


II. & 


^v • • Ir 9 • • 1 


. . 19. 


H. 


HT. & 


X/v, • • r^« • • 1 


. . 15. 


H 


. IV. Se 


VIII . . p. . . 


. • 12. 


H 


V. & 


V il. • • ir» * • 1 


• 10. 


H 


. VI. 


• • • X • • • 1 


. . 9. 



Ce Cadran paroît avoir été dressé pour le 
climat de Rome. Les passages que j'ai ci- 

i) Pallad. ap. script, rei rust. t. 2, pagi- 
na 905. 



jT* NOTE s: 

tes dans le texte » prouvent qu'on en aToîc 
consurult de semUablei pour le cUnat d'A« 
thènes. Au reste » on peut consulter sur 
les horloges des lodens > les savans qui se 
sont occupés Je cet objet <tX 

i) Salmas. everclt. in SoUn. t. t, p. Sjz. 
Cuaub. in Athen. L 6, C.X04 âc lîb. 9» ca- 
prt, 17. Pcttv, far. dîssert, tont 3 , ub, 7 t 
cap. î. 
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